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LETTRES DE L'EXPOSITION

1'mims, le 26 juin 1878.

Le mintistie îe la guerre avait-il con-
sulté l'observatoire, et celui-ci, après avoir
interrogé le ciel, avait-il répondu favo-
rableiient au ministre ? Il est permis de
le surposer, car vendredi dernier, 22 juin,
Jour ftixé pour la grande revue de l'arméi
à Longchamp, malgré les aveises prémo-
nitoires de la veille, nul contre-ordre n'a-
vait été udonmié. L'été, qui faisait ce jour-
là astronomiquement son entrée dans le
-cIl, nq'a point vulu qu'on pût médire de
s-s aulgure ; il s'est montré exact au ren-

e outs, i-t fidle à s-s anci-nues habi-
tîile~ : lir msoleil, fraiche brise, la teinu-

pé-1irature l' ce prenîmier jour lu solstice neL
laissait rin à direr. Le temps semblait
avoir été commandé comme la revue. Les
ondhé's de la nuit ayant arrosé la terre
pas un grain île poussière sur les routes
et la c;aumpagnie verdoyait comme par une
belle matinée iidu printemps.

Aussi quelle foule à Lonchamp ! De
bonne hiure, les alentours de la vaste en-
ceinte étaient envahis. Dès les dix heures
l'on pouvait voir assis sur l'herbe, à l'om
bre du bois, de nombreux groupes de pro
vinciaux et île Parisiens, coilatiolinnant
avec l'entrain de convives en excellent ap

netit.· "in fit dit un joyeux piquie nique
île chez vous. A midi a commencé le dé-
filé le la masse des curieux et des specta-
teurs venus de partout. De la place de
la Concorde à la grande casc'ade du bois,
les voitures, les cavaliers, les piétons, for-
maient dans les avenues et les contre-allées
une file serree et continue, suivant tous
une même direction. Nous n'exagrons
pas en portant a cinq cent mille personnes
le nombre de ceux qui assistaient a l
revue.

On sentait passer dans la foule une
orte de courant électrique d'où se déga-
saientl'enthousiasme et la gaité.

Ah! c'est que le Franiais aura beau
.ire et beau faire, s'essaver au cosmopoli-
isme, traiter île paix universelle, de fra-
'rnite îles peuples, qu'un clairon résonne,

qu'un regiment paraisse, il abandonne
tout, tribune, philosophie, et court voir
riasser la troupe. ("est en des occasions
comme celle de la revue de l'autre jour
où l'on voit se réveler le caractère natio-
nal.

Le son du tambour, accompagnant le
pas cadencé des régiments, les fanfares des
cuivres excitant le piaffement des esca-
Irons, les pioupious souples et légers dans
leurs guètres le cautil, les pesants cuiras-
siers sous leur armure, les dragons casqués

l or, les artilleurs traînant leur tonnerre,
les oliciers charimarrés, l'état-inajo r empa-
nacheî, tout ce ionde à la i s calme et
bruyant, vif it mesuré, détilant au milieu
de la pompe militaire d'un jour de grande
revue, flatte, emeut, enivre le Français.
Sous le chapeau du bourgeois, ou la cas-
quette (le l'ouvrier, à l'éclat (lu regard, a
l'épanouissement du visage, au rhythme
que l'allure Prend malgré soi, l'on voit se
ranimer l'ancienne flamme, et le Gaulois
tépeint par C(eîsar revit dans celui des
carricatures le E 'anlon.

Dix-neuf siècles ont passé, vingt peu-
ples ont tour à tour envahi le sol, mêlant
les races et confondant les provinces, le
Celte domine, et bien qu'un druide ou un
guerrier du temps de Vercigétorix, reve-
ntant par inpossible à la vie, ne reconnais-
sent dans la France actuelle rien de leur
pays et de ses meurs antiques, s'il leur
était possible de voir, ainsi que les étran-

gers l'ont constaté, l'attitude, la physiono-
mie des spectateurs, et d'entendre les ac-
clamations qui ont salue les troupes a la
revue de vendredi deinier, à ces trans-
ports, il. auraient certainement reconnu la
tibre familiale, et salué dans nos soldats
les descenldants îles compagnons de Bren-
nus.

Le prince de Danemark, le duc d'Aoste,
le roi don Fernando de Portugal, le shah
île Perse, occupaient, avec d'autres nota-
bilités, la tribune d'honneur, au fronton
(le laquelle se détachaient en lettres d'or
et surmonté d'un faisceau de drapeaux, les
mots: Patrie, Honneur

t Au milieu des généraux persans de la
suite lu shah, on a remarqué des dames,
turques disent les uns, persannes assurent
les autres, de fort belle prestance et por-
tant le ij' et le y/OC/ h qui leur re-
couvre le visag', à l'exception (les yeux.

A u signal donné par la salve le vingt et
- un coups de canon du mont Valérien, les

clairons sonnent, les tanbours battent aux
- chaimips, la revue commence. Monté sur
- un beau cheval bai, le président de la ré
t publique, un grand costume de- maréchal
- île France, escorté d'un brillant etat-na

jor, parmi lequel un grand nombre d'offi-
ciers étrangers, passe au petitgalop devant
le front des troupes, puis vient se placer
tournant le dos à la tribune d'honneur,
entouré de près de cinq cents officiers de
l'armée territoriale.

L'exécution des maniuvres et du dé-
filé, de l'avis de tous, a été pirfaite d en-
semble et de précision. Les journaux mi-
litaires (le Berlin, dont les correspondants
se trouvaient ici, sont obligés d'avouer les
énormes progrès réalisés dans notre orga-
nisation militaire, et reconnaissent dans
leurs feuilles les qualités île tenue, de dis-
cipline et de manovre de nos troupes.

La chute d'un cavalier avec sa monture,
un cheval échappé, ont été les seuls acci-
lents de la journée. lEn revanche, un in-
cident heureux: l'arrestation île quarante-
cinq pick-pockets émérites, dont deux An-
<glais porteurs de larges pantalons que,
pour la coiniinodité de leurs opérations,
nos insulaires avaient transformés en
vastes poch's, dans lesquelles on a trou-
vé tout l'assortiment d'un magasin, mon-
tres, chaînes, bagues, bracelets, revolvers,
porte-monnaie, etc., etc.

Depuis quelques jours, l'élément mili-
taire abonde à l'Exposition. Comme, à
l'aspect de tant d'uniformes, je m'infor-
mais de ces visiteurs inaccoutumés, le ca-
poral à qui je m'adressai nie répondit que,
par une gracieuseté de l'administration, le
ministre de la guerre avait obtenu, pour
chaque jour et jusqu'au ler novembre,
l'entrée gratuite île deux cents hommes.
Ces héros entrent à onze heures, après
la soupe du matin, et regagnent la caserne
vers quatre heures et demie, pour la soupe
du soir. Ces braves paraissent apprécier
beaucoup cette faveur.

Une fois au Champ-de-Mars, nos mili-
taires sont libres et circulent soit isolé-
ment, soit par bandes, ainsi qu'il leur
plaît. Mais l'habitude, le besoin de s'é-
pancher, à la vue de ces merveilles, les
font d'ordinaire marcher par petits groupes.

Hier, parcourant les galeries, j'avise un
de ces groupes de soldats en coqtempla-
tion devant une machine de la section an-
glaise, la machine à cirer les chaussures.
Je m'arrête, curieux d'entendre les expli-
cations qu'un vieux sergent donnait à ses
subordonnés, positivement épltés à la vue
de ces paires de souliers cirés en moins de
dix secondes.

,J'avais, au bout de quelques minutes,
entendu s'épuiser toutes les formules d'ad-
miration excitées par le fonctionnement
de cet engin, lorsqu'un (les plus jeunes,
quelque conscrit sans doute, interpella
soudain son supérieur:

-Mais pourquoi, sergent, dit-il, ne
donnerait-on pas une machine semblable
à chique régiment ?

-Pourquoi--- -
-Oui, pourquoi pas t reprirent les c î-

marades en chuur-.
-Parce qu'une machine n'est qu'une

machine ; c'est-à-dire une chose inirntelli-
gente-telle que la demande, par exemple,
que vous me faites en ce moment-et que
ce qui constitue la force de l'ariiée, c'est
la discipline générale d'abord, et ensuite
l'intelligence individuelle

Et sur cette réponse, les troupiers res-
tant bouche close, le sergent quitta le
groupe et se perdit dans les galeries.

Cette semaine, au Trocadéro, l'ouver-
tire il- plusieurs gleries originales, et

- l'audition( le l'orchestre île la Scala de

Milant, ont attiré biei des amturs. Les
artistes pmilaais, onduiits par leur chef,
M. Franco Facio, ont obtenu un grand
succès. Les bis, les bravos et les rappels
ont signalé l'exécution vive et presque fié-
vreuse de ces artistes. Parmi les mîtor-
ceaux du programme, figuraient : /is
Vêpres sî'î'lielenns de Verdi': /u Fno'
deé Ponîchinelli, et l'ouverture dui C
lain de Beethoven.

L'autre céréimonie a consisté lants l'ou-
verture, par le roi don François d'Assises,
de l'exposition le l'art rétrospectif espa-
gnol. Par une attention délicate au mari
de l'ex-reine Isabelle, tous les corps de
l'armnée espagnole se trouvaient reprcsentés
à cette inauguration par un spécimen vi-
vant appartenant à chacun d'eux. Sur les
marches de l'escalier extérieur figuraient,
en effet, serrés dans leur uniforme, dus
types militaires superbes île chic.et île
tournure : 2 officiers, 4 sergents, 5 capo-
raux et 15 soldats. En tout, vingt-six
costumes diffé'rentts.

Parnîi les curiosités île cette exposition,
l'on remarque l'armure que l'empereur
Charles-Quint portait au siége île 'l'unis
aussi celle île son cheval dle bataille. L'Ar-

inb''î de Madrid a envoyé des armes mua-
gnifiques, d'un travail exquis, entre autres
quelques-unes de ces lames le 'Tolède, si
simples et si artistement ornées ; on y
voit aussi les esquisses qui dlécoraient la
maison dit célbre peintre Gova, et un al-
bum ancien, mais coimplet, îles costumes
si pittoresques le toutes les provinces de
l'Espagne.

Dernièrement, les souverains de ce beau
pays, le roi et la reine troinant a Md-lrid,
ont envoyé à leur till -ule et nièce, la fille
de M. le comte et la comtesse de lai-is,
leurs cadeaux de baptême. Il y a un b-r
ceau formé de fleurs de lys héraldique,
en filigrane d'argent ; la garniiiture est en
dentelle de Barcelone ; les rideauix sont e-
tenus par une couronne fermée; la layettes
toute pomponnée de rose pâle, i-st ornée
îles seules dentelles fabriquées en Espagne.
Le service du bébé-quielqlues assiette-s
creuses, des gobelets, îles popons, de p-
tites cuillers-est en or et m u à u a ses
initiales. Une grande quaitî é e.1 um
dailles d'or coinmmrrémnoratives du bai1ptêie
(elles portent d'un côité -lenoim de l'enfatnt
et ceux des parrain et marrain; au re-
vers, la date), accompagnent, suiivaint la
coutume espagnole, ces riches et nombreux
présents.

Le successeur de Xerci-s continue tou-
jours à être l'objet (le la curiosité u)iibliqute.
L'extrême Orient exerce sur l'imagination
populaire un prestige que le temps n'a pas
entarmé. Aussi ce Sh ih est-il devenu le
lion u itjour. Marcliands, industriels, sol-
liciteumrs île tout gnt, li alrssent mille
ideiiiandes, font ils olfreus et proposent
leurs services. C'es: à tel point qu- ses
secrétaires, écrasés île besogIe et succonm-
hant sous l'avalanche des irospectus, des
réclames et des sollicitations, ont reçu
l'ordre de ne plus ouvrir de lettres.

Savez-vous de quels moyens se sont
s -rvis nos éconduits p ur forcer cette con-
signe ?

Eh, bien ! ils ont tout sinplemnent expé-
dié leurs prospectus sous la forme de
letties chargées. Or, coiourie l'administra-
tion veille attentivement à ce service spé-
cial, ses agents s'efforcent, autant que faire
se peut, à reumettre les irssives en mains
propres, et exigent pour leur délivrance
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la signature du1 destinataire. Les scribes de chacune de ces races que l'n voit à r6sine que l'on extrait du 'ertainîs arbres. Canadiens : MM. E. uaonta , Le
du Slhah, devant l'insistane des employés l'Exposition, est certainement le signe ca- En la mélangeant à certaines matières, febvre, Dr Desrosiprs, Vidal, T'ihwilav,
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l'enveloppe, trouvent quoi? de fallacieux robe, sa queue de cheveux tressés-que <1quelquefois sur des étofles ; on l'étend récompenses vienne nUt dtre nom os.
prospectus, l'alléchantes réclames, ou bien l'on a comparée à un cordon de sonnette- aussi sur des ecrans, des éventails, sur Parmi eux figurent quatre 'anadiens:
lune demande de secours. Grâce à ces son parasol et ses chaussures à semelles de l'ivoire et l'Jaille. de ne puis vous dé- MM. Selwyn, pour la section dus cartes,
ruses, ce malheureux souverain ne peut feutre. Le Japonais, au contraire, a les crire ici tous les objets tels que ponte- plansetudesgodésiquset gt'ographpliius:
plus coinniuniquer par la poste avec qui cheveux coupés (en brosse, le costunie eii- ionnaie, cofies à bijoux, boites à gants, (. Drolet, pour la seetJion s de il pmit

quo ce soit. Ordre a etc donne de ne ropéen, y compris le chapea haute forme, ustentiles de mnéiage, qui, recouverts du anIbulances et matériel ilitaire : A r
plu- rion recevoir que timbré le Téhéran. et, contrairement au Chinois, parle sou- précieux vernis, ont u<n cachet de proprtéchmbault et May, tour l'enspnig'wî

de nl, r uondrais certainement pas que cer- vent langlais, le français cemme un gra- et d'lnégance inimitable. On admirfoie ''n K <i pour le génie civil.
tains iarliands n'expédient leurs élucu- du d'Oxford. ce genre un paravent à foil noir, ave' ( haun s'occupe des prtl;rati de la

brations à quelque complice résidant en Cette transformnation l'un peuple, trans- laques <lor, l'argent, <le bronze, nca. grande f te national fixé' au 3i e <couunt.
Perse, a seule fin de les faire parvenir à formation lui s'accentue chaque jour da- drant des lotus incrustés en nacre et en e vous disais, dains ina de'rni''re lettre,
Paris a Sa Ilautesse I vantage, et s'opère sans secousse, comme voire. Le prix de ce inuble est de q(ue cette ftt% serait sardanapals<lu', je

A propos idi Shah, un iot sur les une évolution naturelle, présente à coup quinze mille piastres. ("est <ier, mais maintiens le mot. Je pensie niime g i
ceies, car l'étymologie de ce dernier noi sûr un ls phénomònes les plus curieux c'est un chef-d''uvre de patience, de tra- l'Académie devra trouîver ui ad jectif no

vient dli puisani shah, sans doute parce de notre temps. vail et de goût. veau pour quilier à l'avenir les ianifts
que celui-ci itient en C/hr tous ses sujets. Partout, aux Etats-Unis, en Angleterre, Cette exposition est très-courue, et l'on tations du genre le celle qui se prépare. A
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famps tanilier ;ax ( )rientaux. Or, à pro_ appartenant aux principales faimilles lu Mais la partie qui nouîs intéresse l lus
pas d'ceccs, je vous dirai que, la semaini;iie paiys, étudient dans inos cUllég's, nos uni cr ielle justilie les quelques lignes que
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Tro'lro, un1 concours international. quelques ainées, s'en vont porter (hez eux peuple, <"est celle qui concerne l'enseigne-
Conul'ne je sais qu'à Québec, Montréal et les fr uits d'une éducation artistique, con- nient.
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amatuis i r saont gré de leur donner <1<s leur retour, sous la direction et avec figurée dans la rue des Nations par le ru qUe le maire de Montréal, M. I'audry,

'ci ~~~~~~~avait laniuepolmto niut0i<s nois et 'la nationalité les quatorzecé 'i aide de leur gouvernement. Tout cela se portique que j'aîi le'crit lants une de mes ' ne une proclamation invitant l's
Ilbrités engag '<es dans ce tournoi: fait à coup le décrets, c'est merveilleux. lettres, où se trouvent deux fontaines en itoyens à l'aider à disperer tout rassem-

Ande'ssen Alleimand : lir, Anglais Le ikado a-t-il besoin d'ingénieurs, de terre éinaillée, l'on aperçoit sur ue des blement tmnultueux qui auiait lieu le 1-.
lackbur'n, Anglais ; Clerc, Francais: médecins, de jurisconsultes, paf !n décret parrois de laI orte un plan ou ctrt géné- leaucoup, les (rngistes sutuut, furm

itl, Anglais:-. Mackenzie, Amîér'icain .(donnant que, dans un dlélai d'unî an urale les iles du Japon. ('ett carte nous dai q u Ml eaudry, aant Ilitnn
Mason, Amni'ri'ain ; Riosenthal, Français :le dix-huit mois, l'on devra trouver tant appr'nd que l'étendue <e l'empire est de de 'onsid<rel procession oraist
IPritschel, Alleinand : Zukertort, Anglai ;le spécialistes. Chose incroyable, ces dé- 23,740 lieues ; que les départeients zont comme un rasemblemet lumult u

WinawerPRisse. Qulantaux deux autres, crets sont ponctuell'me obéis e, le auînombre de 35 : que la population s'é- avait eu recours a cei monpur l' f iir
N . I<lsen et I'ndllich, incertitude en temue écoulé, le souveai' i n'a qu'à choisir, lève à 34,1)0.000. (in compte 7 divi_ (isperser au noi do la loi.

'e qui les concerne. après concours, dans les sujets qui ont passé sions acalémiques, 1 divisions ilitaies, Alois six niagktrts dna inlit M
lDeux joue francais tigurantau livre leurs examens. Qucl pays!Ql!peuple : 116 ollégis, 103 écoles de langupr étrani- gouvernement lassistane tics troupis, 't

d'or de la société,MM.ArmanReivière et L'Exposition japonaise révèle d'ailleurs gères, 24,226 écoles p rimaires, 16 ports l'obtinrent aussit la loi bligett ant lgou
Am tne setrouvent pas au nombre desqualités exceptionnelles chezce peuple. princilaux et 36 phares. Dais la salle verinment l'obéiri à pe'il injotioun.

des concurrents. Elle comirend la matière de six grands réservée au miaériel scolaire, l'un ieut ex_ Le maire, actomîi C'guîé de M. IDevlin. mion-
\'oii égaemnt la liste des plix desti wagons et représente une valeur dépas- aminer le plan, la coupe et lethvation ta a )ttawa Pour déciderl' M.i cknzi

nr's aux vainqueurs sant dix millions de francs. oon counlîis- d'une mine de charbon. comp un ut en à li lasser le conitr de 'tatir, mui
'ou'noi.-PIreumir prix : un objet <'art saire généraL, M. Maila de Massana, après tutre les travaux d'exppitat t , 'ains lue pmier ministre lui répondit que

of'ert par le gouverniement, le la vleur de un séjour de neuf années en France, a les ehanti'rs, tout le maté'i'loit l_ l'or'dre était donné et queitd'apr'ts la loi, le
5 fr'ans, pluts ,0)) francs. -Dux- compose <les di'tionnaires anglais, japo- lage, tes tableaux coloris pour l''ensi- gouveiiinment ne pouvait agit 'autrement.

'iute prix :un obj't d'art offert par e nais, français-japonuais, chiois japonais, et gneiit par les veux, des atlas. s livres . De là, gr'an mliuontent'i
gouvernement, de la valeur de 1,800 i fonde au milieu de Velo une écol' de iass' et le-s cahiers d'élvO. îD'ail- Les cii bolijues 'n génml appru-
rancs,i pus 5) francs.--Troisième prix : d'agiculture suivie pir le nolbreux leurs. tout le monde sait lire, écrie 't cal- eint la cdutlie lu laien, et de's as

1,-550 francs. -- Quatrième' prix :,000 élèves. Il a récolté là lu vin et fait lu culer au Japon. semlée rntner lesigfne
fr' tues. sucre dle betterave avec les plants de son 1 y a mene, dans cette collection. un luipler main forte.

lèmyes.-Preniar ix, 40) francs ; exploitation. anotomie ort bien faite, mau fo u es j unes gens protite'ren't de ces
deuxièm'rprfix, a3n e francs ptoisièoe prix Leon goût., l'harbmoni', lit finesse, la a l,éassmb oulepur faire de la politique.

e xiranepis ;uati e pix, 10 i f'ancs. 'distnction sont les qualités prlominntes u 'rcadéro, se trouve l iexpsit ion t'un autru côté, les Anglais riprou-
'infs dcs patie.-l'r'emier p0ix 25 dle 'dl'Exposition japontaise. leAs ornements rustiqu' de ce singuli'r pays. (''est un' vMent la conduite du imaire t t bl-

f ancs :deuxièmie rix, 150 fran2cs. ' sont dlisposes avc sobriété e t tout y est ison constrmte en bois et en papier, uLn maient de vouloir exposer la vi% à toute
p lacéans uni ordle remaquasnable. iEx- es pae u ltdns asstz connus là-bas, (t oùnsorte d1 calaiistes 'nu r'eftslunt I >roti'eeL't, puisque les échees nous ont appelé plcda unore<rb . les habitants vont auiser atfair's et tlai- ion <les t'oupes etiilitrep''nant de., . . , positon chinoise au counr ibien que .I to e rue te nrpeatden (rient, que j'essaie le vous interesser ren ,iatdes<euv''s tiès-oigil'sa ' s iin dégtant le thié. il'n 'n'lus 'utuu'o., citoyens et te'gardlit

atux l<waîuteés <h< l'expjosit ion <l'unm de ce , bha iiiuls 'ntourie l'habutitaut ion. 1n te- '.1 mo ' l'hu m t ,e q "i i tuitpsl Idh f ' d " voulu attirer les veuxl parlleluxelu' te mis i 'avm iti<eoi U'rt- ai moyeni domn es qu'il ne pourrait pas,peup es, 'ont la irté. plus encore que la' nstalto exotiuue e lui u arqu, lva ou de jol tes dis contler.crainte, trappa pendant longtemps les t b)outiqîue île bibelots. forteulailFaisdunefts''japenaiseste<fernes dans d teseages ' nildant ce temips-là, le ubill de M'ropéetns d'une sorte d'ostracsme, et nmutfrtm niumntats;etdndsTill'univers lresque entir ecm euarataine La culture et la perfection des arts dé- pott er erniss : esorsautsubsaaQuec sa deuxième et
e 'veux parler des Japonais ' cèlent toujours, chez un peupi. son etat l -ierre .ît s1d àt sa troisième lecture, et le bruit curatit

al. de civilisation. 'est com ' hes leu's d n ' miquit e hgdele ux atrois que les muangistes en atcherintuasTPour la plupart dos gens, Japonais, (h?- l'esprit, l'épanonissemient tde sou énie euie swl'. i <'haut de ldice lott, comme sil pasaitmais qu'ilsvun contteraint
nlois, e est tout u. L'éloigneîîment des < - emlem< d el ressource vit;ue IC d la constitiutionalité.
dux c s la similue des traits d qsuelques genres le Japon peut lutter avec l'alimeiineatin iide l'empire aux ép<ues de ·'u, 's ta uliaientunecnre, ,asîîîitie<( <le lurope, et potur 'e quii conîce'rmne la be'auté il.tr,<i ggnîsuî po t ('m l - htmenhi', ksat' jio't nau t tî'blintun
<eux typ es, l'originalité des costumes,ont et les sculptur'es dpue ss uron's à ahlgau' îht' <ungi'ganteu poisson en h u- lettre de qutr avocats, dont tri sproles-co1lnrmecette façon (de voir. Mlen qu% tap- setI ,esdess .r U'ms - dgý ruiche qui, lo'rsque l'O vent à tentoutéceaa nt que1laCo( rnS rti t t l e e oi c f ll o , à alliage ag i i ust ,nntérieur, se livre a toutes sortes îe on istes étit ilégali vou e l urpamt'tanttalammnesoî fanili s, :5e émaillés, cloisonnés, diverseint co utsioets.itpoisson,lulegnouaslrom u stieteentre le Chnois et le Japonais modernes, torsionls.e (ete poisaeonesquvrinous rer-ellemmelt différence est tout aussi grando que la e lotrs nul ne pet tter avec ses ouvriers, sentent si souvent les lats et les écrans m m

ablesartites.ets . slecteurse se rappellent qu'il y a unlarofinéreur' dt ul ajusi s e e rîs iponais, a nomu: le Tai. (est comme qu , .pîrof'onde'ur,.e déquiispme les r-dcoration sont empruntés, la plupart,àdi î.aisdilin our'di''htre, l' ail, nous avons exprimé'lopionq les usvages de l'Asis e 0l'archipel desnou- , ,b, ' dirat, mas danvunerdrepirenrnt, 'ibssIrl 1- 1des'co-tla vie rustique, aux regnes végétal et ani- , y-tii. um animal sacé enfin. Etnen- que la loi leur tomit pou r se monsiles. Le fils du tel est reste c ' q Mlu'i , .a .é , . i e. fou e yTaiml. Jaieirs une ain'ière en forme ,u'euSeatlotiu'aurtoe jnur le cetteaotrasperoesu'se det:ut il y a dix siècles, confit, fhgé danhse , iseiquen ortnt jaure ourdeqetticolesisansses de coquille, au tond de laquelle se dé- rauetta r rn ttitedsmaison,,doh'tu- qchuésifir.das1e u lesi'ouituis, sî'sni'lis et ses istituioms tacuhe, en nielle d'or, l croissant de la auix debs, tvus<1dssis,'anodes dén rai, ds l'i t"
trnitionnelles. Iel il nous apparait sur planauebslvrt;sids,dlesscoraux,po.tlesins tt' i <
les lav'nts et les potielîs des prenmires îles coqutillages, d'uni' imitation déses>'igurent les siges et reposent sur disOcérr îArles trisau l'g dla
dynastwus umantchouîes, tel on I retruv . I tteîs dle '<butese reueiii-scéédsOa se "tait hijilfrmt'-tonrnanetoeiîi'tsfxéorem'ent les in'se.prs lecenae'mentsicmt uu cextélsnrvaietursjut'ir un'r't a-aujoîurd'hmu sun' touîtes les pamrties <lu globe . Onlelnse preect mulmetqicle l 'vaetq'àfiea''e uloui il émigri': Suez, Aden, Summatra, Suun- Onrearde avec hlaisir des canmdélabires par'at étr"' c'lui d'tune féi', tanît cela est le- ques-tuns des memîbreis dle lau société - i1l'ranîcisco, etc Le Japîonais, a" contraire, ornés alu un pauonî et suipportes liai' utne tor ger' 't dliaphanuie, j'eten'udis unu mîonusieuru, cette société est réellemenît seecr"te et illé-
a irie e ouîle étroit dle son antique for- tu e ute u mtn efson-ptrt·îmt gossbelîques suir un vaste ah- gale, tous ses nmembres auraiemnt ptu êtremialisnwui, c'hamngeant souidainemnent ses lois, mniit dlu corail ;îdes plats dé'otrés (le pay- dliimn, rép1onmdre lu sa coîmpaigne qui luii condiamnéès au pîénitenci'er.

sotn systeme p'olitiq uei, ses muuîurs, sa langue sa gîs et de<s apphqiîues nloires au s'épautuis- dlenitulait ce iq 1ue c'était qui' les tr'ois jar-' Que de dIépenses, de' tuoubtu et de
muuêmei, <'t, s'empiîaant avec' une avidhité qui sentîd ladluirabtles lieurms eni argenut. lotusi dii ers <'n c'ostuumî' nat iotnal, et ailors' occul- malhturs on aunait évités'

n'au d'egale quec sa facuilté dl'assinmilationu, ces bronizes s <ut clairs et br'illants, la li és à arr'ioseru l<'s Ileurts : Quatre avocauts déc'larn't,î la veille' <lu
<lis pro' cédes île nos arts, des nîéthodes<~< ludiffle nce' ides bronzis î'him s quui innîtenmt -. e uic sais pas, maî; chéri'. Ce sont 1-, que 1l< so cieété et la pr'ocessjiii <lis
nois s<ci<'nces, adapute à soni état social nos lu tinte dui vieux muuetal. Lecs tissus dei us<outi<<s aul

., , . asdotdesavgs . (liaingistes e'st il legali'. L'opinuion deb q<ualtreprincipaîles matitutions. 'n conservatetur soie sont d'une ténuit, dluîne fineusse ' es sauvages!. les Japonais.' auvou'ats ni'est pas unu jtugemeîint, ont <lit
. ergra euhel ttdn i tii umedintentent les 'amngîstes ;nuts tussi

prîoglr<ssift' sageenut libéral, marche e'xquise fanîtaise'. OnIt dirait l'ail 1<eît listoîl<'lauult. tem.î seicni- uiu vusîespnosihvca
mîarchue, animié dlu soufihle muodierne e't s'ino- <'ouuleurs vivvis dltun paplillonu. nuuait à desceindrîe ver's l'horlizon, et hi'e Tout efois, cetti' optiionî dtonneî uluecuile rapidemuient avec tnos idees, tolus lis tQuîant auix objets îde laque, ils sonît coule que j' suivis ils yeiuix s'en allau ail- granîde force' à La position pr'ise' par' Sotnfruîits <l'unie civilhisaîtion lî'nteîme'nt élaho. imnomnbr'ables île touites fornmes et il' trois muirer' le bre uif e't 1<echieval dora's dle bu caus- Hlînneur le Mair'e. Seuilemuent, comment
ree. couileurs, nuoir'e, jaune et argenît. Vous cadle. se fait-il que <'ette loi et <'et f' opitnionLe c'ostumeî, la pihysionomie dles types sav'ez <qi' la h<uî' î'st unie surt' île giimmie' ('hau;îe -. ti'mer' nous- :iun'în< quil<)ues mn'aient été connjues qlu'à la deri'ièr'e
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heureil il est vraimuent curieux et assez ri-
dicule qu'on se chicane depuis un an au
sujet de la légalité de la société et de la
procession des (Orangistes, et de l'opportu-
nitu (l lugifer à ce sujet, lorsqu'il y
avait dans lus statuts une loi toute faite
pui réglait la question.

IE1iin1, le 12, cette terrible joturnée dii
12, si tiévreusenient attendue, arriva, et
elle se passa plutôt comiquement que tra-
giquement. A défaut du bill de M. Tail-
lon, qui n'avait subi que sa troisième lec-
ture, M. le maire Beaudry, s'appuyant sur
l'opinion des avocats plus haut nommés,
se rendit, vers neuf heures, à la salle des
()rangistes, et les avertit que leur pro-
cession étant illégale, il les arrêterait
s'ils sortaient ; il leur conseilla, dans l'in-
t drt de la paix, (le se soumettre. (len lais-
ser arrêter eing ou six d'entre eux pour
que la quiestion légale fût décidée. Après
bie iles pourparlers, les Orangistes accep-
turent la proposition du Maire, et cinq ou
six d'entre eux ayant paru à la porte de
leur salle, furent arrêtés et conduits à la
police.

La question était de faire sortir les
autres. Craignant qu'il ne leur arrivât
malheur, ils ne voulurent pas sortir avant
que la foule fût dispersée. Vers trois
heures, la question fut réglée, et on trans-
porta les Orangistes quatre par quatre à
leurs domiciles, dans des voitures défen-
dues par des hommes de police. C'étaient
presque tous des enfants dont quelques-
uns 0vaient à peine douze ans ! On ne peut
s'empêcher de rire à la penséa que cette
poignée de bambins avait causé tant de
bruit. Il faut dire que tous les Orangistes
n'étaient pas là.

[Il y eut quelques bagares dans le cours de
la journée, (les coups de bâton, mais rien
(le tres-sèrieux.

Toutefois,nous n'hésitons pas à dire que,
si les troupes n'étaient pas venues, les
t )rangistes seraient arrivés (le partout pour
protéger leurs frères, et le Maire n'aurait
pu mettreà exécution son excellente idée
avec une force de constables improvisée à
la hâte. Il y aurait eu certainement un
massacre.

Ne regrettons pas ce qui a eu pour
effet d'éviter les malheurs qu'on avait tant

iasuo (le redouter.
* *

INCIDENTS DU 12

Cent cinquante à deux cents Irlandais
catholiques étaient montés à Montréal le
12 après avoir dévalisé les armuriers de
Québec. Ils étaient entrés sans cérémo-
nies dans les magasins, et en avaient en-
levé tous les pistolets qu'ils avaient pu
trouver. Ils furent fouillés à leur arrivée
à Montréal, mais quelqu'un leur avait fait
laisser leurs pistolets à bord ; ils sont re-
partis le soir en tirant une centaine de
coups de pistolet en l'air.

Il y avait quinze cents hommes sous les
armes le 12, et cinq à six cents constables
spéciaux,. outre la force de police ordinaire.

Dans la rue Saint-Jacques, les fenêtres
de toutes les places d'affaires étaient bar-
ricadées à l'aide de forts madriers qu'on
avait eu la précaution de clouer sur les de-
vantures des principaux édifices.

Le détective Cinq-Mars fut blessé griè-
vemtent en voulant protéger un jeune
Orangiste qui commit l'imprudence d'affi-
cher ses couleurs, muais il tint bon, et par-
vint à échapper à la fureur de la foule
avec son protégé.

Un volontaire reçut un coup de bâton
de la part d'un constable spécial, parce
qu'il mîarchait en sifflant un air offensant
pour une oreille irlandaise.

Un jeune Canadien-français fut rude.
mient maltraité pour avoir (lit qu'il croyait
quie les Orangistes avaient autant le droit
le mnarcbher quie les autres en procession

Les Urang"istes s'amusaient, dans leut
cage, a je'teri de(s bouteilles cassées dans la
rue ; on leur a fait discontinuer ce jeu (Ian
gereux ;ils prenaient aussi plaisir a pro
voq uer les constables spcaux.

Une femme, à la figure rougie par le
soleil ('t ia) boisson, se promenait au
mil ieu de la foule en montrant ses cou

leurs oranges, et un criant des injures à
l'adresse du Pape et des catholiques : " J'ai

perdu la tête, lisait-elle, mais je n'ai pas
perdu i mes couleurs." On la foroa de s'é-
loigner afin (le conserver et sa tête 't ses
couleurs.

Ai lIeaver I[all, deux fenues, dont
l'une portait les couleurs orangistes et
l'autre les rubans verts, cn vinrent aux
mains_; elles s'arrête rent quand elles virent
que, non-seuleient elles n'avaient plus de
rubans, nai que bient((t il n( leur reste-
rait plus rie'n sur le corps.

Un constable spécial montrait un re-
volver a Joseph Meunier, hôtelier, place
Jlacq1ues-Cartie'r, dans l'auberge de E. IDo-
ray, afin (le lui en faire voir le inécanisme.
Tout à coup l'arme fit feu et une des balles
traversa le crâne de Meunier.

(1i nu croit pas que M. . Meunier puisse
survivie. ('est un jeune hone( estimable
qui soutientsa famille.

Un bon nombre le personnes avaient
quitté la ville. Toute sorte de rumeurs
effrayantes circulaient, jeudi soir. On
parlait de dépôts (le poudre et de dyna-
mite, on devait incendier une partie de la
ville, faire sauter les églises catholiques et
les églises protestantes.

Samedi, les volontaires de luntingdon,
s'en retournant chez eux, s'amusèrent à
tirer, en passant aux Tanneries, par les
fenêtres des chars. UTn jetule garçon, lit
nom le Ballarud, fut assez sérieusement
blessé, ayant reçu leux balles dans les
cuisses. Un autre petit garçon (le la
Pointe Saint-Charles a été blessé par ces
tristes soldats. Nous espérons que les au-
torités militaires, auxquelles ces faits ont
été communiqués, feront leur devoir.

Tous les jours, depuis la semaine ider-
nière, il y a eu (les coups de poing,( le
bâton et même de pistolet. lien de fatal
heureusement.

Moyens d'améliorer les différentes races
d'animaux domestiques

Ces moyens varient suivant l'espèce et
le but que l'éleveur se propose ; cepen-
dant, la reproduction prend trois formes
principales ; il y a : lo. la reproduction
avec la race locale, sans mélange ; 20.
l'importation pour élever aussi sans mé-
lange une race indigène ou étrangère ; 3o.
le croisement.

Examinons maintenant chacune de ces
formes séparément, afin de les faire bien
comprendre à ceux de nos lecteurs qui
voudront les mettre en pratique.

.Aiindlioîr«ti'oî deu la î' uî' lcll'sq. a
boge-Elle a lieu pal' le régime oii par
la génération. Lorsque la race est déjài
bonne et ancienne, son amélioration paîr
elle-même a des avantages, parce qu'elle
est déjà acclimatée, acceptée par l'opin ion
g-énérale, et que l'on connaît ses qualités et
ses résultats. Si l'anmélioration qu'on veut
faire ne consiste que dlans l'accroisse ment
de la taille et du poids, pour l'espèce chie-
valine, de même que pour l'espèce bovine
avec une plus grande producetioni laitière;
plus d'aptitudes à l'engm'aisseme nt pour11 le
porc et le miouton, etc., aptitudes t é ja ex-
istantes, le é-lime et la ,élection suilirlit.

-o

Car', par le croiselment, 0OH iisquerait île
modifier la robe, le cornagelt(, la laine, le
tempérament et d'autres qualités. Il suffit

Ersaqinonpseantenat cuplhau deces
fores spaléet,île les fairmoe bie
ommrerduàction pdr nslecteouirtqui

voudrlOt l'ai mette <len praiue.((ut
Amoliorto u lanié a«c locaèt le tixeré

damé.-lea leu atre lue rgi e usa
cequeéleianimarsux soiract dous dej

quali tsqi ln cehe enaélorateinr.
L-mêmectiones pav'ntageequparceseu'elle

géonnraee quyèie, laquellennaît se quatsht
s ~ es pitts (le c'mlontatso quonbveut

Ain elladnlsd tailleeupidpu lèe [che-

bpo'iîtuet àcernsraitusen parrice

Care, ais crourmet conre esrac e

- p'ler' corée , faute qdes les reprodurc

(luisent entre elles ; autrement, elles re-
viennent au type. La .'ein modifie
l'espèce, elle ie la change pas.

Par consequent, si la race que l'on
pense pouvoir aiéliorer par la sélection
n'a pas (le qiialités spéciales suffisantes

pour les besoins du pays, on voit que ce
genre d'amulioration par le régime oui 1Par
la géiération est insuflisante ; il faudra
alors avoir recours au croisement. Il en
est de m'me lorsqu'il s'agit le donner
des aptitudes uliii sont étran'géres à la race
locale ; on ne fera pas par slectioni un
cheval fin d'un cheval île gros trait, un
mnérinos d'un mouton à grosse laine et
longue, unb hif durhai d'un bruf caia-
Iien, etc.

La sélection est done un procédé ('amé-
lioration trs-lent, exigeant beaucoup de
sagacité, de capitaux et Iu prsévérance.

L'aimulioratioin dans la race, sOit puîre,
soit même niétissue, peut avoir lieu entre
individus parentsci ounon parents; dans
le premier cas, on l'appelle reproduction
en dedans ; on ne l'entend, du reste, que
(le la parenté en ligne directe.

On nonme, dans l'élevage, consangui-
nité la parenté entre individus prove-
nant d'un même père .et d'une même
Mère.

L'accouplenent d'individus consanguins
donne des produits d'une ressemblance
plus exacte ; mais il a l'inconvénient de
perpétier les vices de constitution et de
les développer, tandis que ces vices peu-
vent se corriger par l'accouplement avec
des individus d'autres famnilles. Lors-
qu'on adopte exclusivement ce mode île
reproduction, il a l'inconvénient de res-
treindre le nombre des individus qu'on
peut choisir ; on lui reproche encore île
diminuer la fécondité de la race. Cette
influence nuisible pour les qualités, con-
sistanît principalement dans la force, l'é-
iîî'îgiLî'. peuit, aut Contraire, iccroitre uer-
tainus lrpiitérésultant de la débilita-
tien (lu, la Constitutionî, telles (qle la pré,-
disposition à tl'engraissemnent, la tinesse (le
la peau, île la haine, la b)lancheur des tis-
sus organiques, l'aptitudîe laitière, etc. On
doit dlonc conclure de ces, renseignemnts
qui sont les remarques de lonîgues expé-
rionces dl'aroones et dl'éleveuîrs distin-
gues, que pour conserver les belles races
îI'uîn pays, il faut n'accoupder (lue les plus
beaux indlividu-s et les pluîs sains, et non
pas faire coimmtenue grande parftie dus

;0

éleveurs canadiens qui mallt ieî'use ment
r'echerchent île préférence pour juments
pouîlinières les plus vieilles, les plus in-
firmnes, enîfiin les moins propres à la repro-
dîetion sous tous les rappoits. Pourvu
qu'ils trouvent un étalon à l eur goût, plus

-0

oui moins convenable pa la taille et la
taed a jment, ils acceptent cet 'taloni

sans se préoccuper dlavantage si ce derni'r

-0

n'est pas aussi atteint d'uni vice i'éllîibi-
toire on1 d'une tare héréditaire quelconqtue.

P~ar ce procédék vicieux, tout le nmonde
comprend qu'on arrive vite à la dégéné-
ressence deés racees et que pour les renou-
veler il faudra faire dus frai-s d'importa-
tion tî-ès coûteux qlui n'auront pour effet
(lue de.pr'oduire quelques aniimaux plus
on mnoini.;sainîs sans détruîir'e le systèmeIIG
actutel.

Il y a enceore au cîaada assîz île bons
rri-odî1ictms île tomutes races et de touts
eýspecîes ; et pour les conserver pendant

Lqmu'il on est encore temps, il suiffirait de

, omrn oiéd éeisvt.i
-îai'scagtoslspitpsd vs-
s o e tln none erl asn

<lacre u rpréarsd hvu

mntgià cpeutiu ontramire, naccreîte poilu

ailles propités réulièrmt ans blita-
-téron îes lacostituion, eteles prgrsue l'a-

diParesiilengaimoent, ariveait cde'

i-cm coaundilîalinent les bonhesuraces (i

sullls ogniques,à l'atue ate e pOn
-dcautions. Aocuremden ces reseoigements
qu tont des faremares poratongatues pxp
rience d'agronoes etr d'éevurs dris't

même but que l'on peut encore minte-
nant obtenir sans trop de sacrifice.

Dans un prochain article, il nie reste
L parler de l'importation et du croisement.

Il. AmRAIN.

Montréal, le 8 juillet 1878.

PARLEMENT LOCAL

La semaine lerniîèrie a ('é lhaborielise
des questions importantes ont et discu-
tees et même réglées.

D'abord, le gouvernement, acceptant en
partie les conclusions du rapport de M.
Shanîy, a adopté le tracé de Terrebonne
de Terrebouinn' à \lontrét!, il ni siit pas
encore quel tracé il moptera, miais il sei
en faveur dune ligne indé'pendantu.

M - Shanly, dans sou irapot, cherche
à démonîtrer que le ti-acé de Terreboune ne
lui fera rien perdre di comtmerce de
l'Ouest. M. Chapleau a (lit que, dans
Montréal, oi avait fait les élections sur
cette question, et qu'on avait prétentu que
le tracé du Bout-(e-l'ill était indispen-
sable.

Après quelque discussion, M. Nelson
propose en amendement, secondé par M.
Taillon, que la Chambre ne se formne pas
en comité maintenant, mais qu'elle exprime
soi regret de ce que le gouvernement a
choisi le tracé de Terrebonne île préfé-
rence à celui li Bout-de-l'île.

Le vote fut pris et l'amendement.
rejeté sur division, 7 votant pour et 52
contre.

Les sept députés qui ont voté pour l'a-
mendement sont : MM. MeSiane, Nelson,
Lynch, il'eauhbien, 'Taillon, Lafontaine et
Riacicot.

Le bill île M. Taillon, abolissant les
processions de partis, a éte adopté après
certaines modifications.

( )n s'était d'aiordl demandé si c'était un
ill pri'v ou un bill pubblie,et ensuite, s'il

était au pouvoir le la Chambre locale de
passer un tel bill. M. Flyn avait expriimé
l'opinion que la Chambre locale n'avait
pas le droit de passer un tel bill, vu que
les lois criminelles étaient du ressort du
Parlement fédéral, mais l'Orateur avait
déclaré le bill constitutionnel, et, basé sa
décision sur le fait qu'il n'a pas pour but
de supprimer le crinie, mais île donner à
la municipalité le pouvoir île prendre îles
mesures pour mieux maintenir la paix.

C'est jeudi soir que le bill île M. Tail-
Ion pour la suppression îles processions de
parti fut alopté, la Chauibre avant con-
senti à donner la pîriorité à ce bill. Après
Une altercation entre M. i\cShane et M.
Tailloît, qui réclamèrent tous deux le mé-
rite d'avoir hâté l'adoption île cette me-
sure, les amendements faits par la Cham-
bre et demandant que le bill ne s'appli-
quât pas à aucune procession d'aucune as-
sociation ou société iiicorporée par une
charte reconnue par les lois île cette pro-
vince, ni à aucune procession d'éducation
ou association de tempérance, furent bif-
fés. M. Lynch proposa alors comme
amendement à la motion dle M. Taillon
pour la troisième lecture de ce bill, que le
bill n'était pas de la compétence de la
Cliaii'bre et qu'il n'étaitt pas le nature àî
atteindre le but désiré.

MM. Lynch et Irvine cherchent à dé-
montrer que le bill est inconstitutionnel.
M. Loranîger et M. Taillon leur- répondent
et le vote sur l'amnemleent de M[. Lynch
donne le résultat suivant:

Poux MM. Botutin, C'anmeron(, Chliurch-, Gi.
gnuon, Irine, JToly, Lafonitainie (Shetford)uh, Lait-
gelier' (Portnesuf), Lovell, Lynich, Marehiand,
Meikle', Racit-ot, Robcertson, Ross, Sawy'ir.
-1':.

C" NnFi: M (M. A ud't, Ilachandi, Be-aubieni,
Ber-g'evin, Beurtr-and, Blais, Brousse-au, (Cairon,
Chaîpleau, Chaiîrleboiis, Chaîmnpagne, Chiauveau,
Désauliercs, DeXschiîneîs, Duîckett, Dupiuis, t'er-
tini, Gauthuier', Houde, Latberge Lafotainie

Loraniger', Mignian, Marte, M cShiani, Mutrphy,
P'aquet', P'icard, Poiîri"r, Rint~fret 'dit Malouîint,
Rtobillard, Shehyni, St-C'yr, Tlaitllon, Tarite'
318.

Le bill est ensuite lii une troisièmre f
e't adlopté surl lai mêmle (hivisioni.
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UN PREMIER PAS

Une assemblée préliminaire a eu lieu,
mercredi dernier, pour prendre en consi-
-ération les meilleurs movens de venir en
aide aux personnes qui n'ont pas d'ou-
v'rage et île favoriser en même temps la
colonisation.

M. L. t(-. David a exposé ses idées sur
la question : il a (lit que les deux moyens
d'action qu'il avait en vue étaient des oc-
trois de terres et d'argent de la part du
gouver-nement, et une grande souscription
nationale.

Ce projet, qu'il avait exposé à Saint-
Jérôme, est fortement approuvé par M. le
curé Labelle, comme on a pu le voir dans
une correspondance publiée dans la I-

LA MAISON PILON

)epuis quelques anées, la rue Sainte-
Catherine de Montréal a pris les propor-
tions telles que ses siirs aînées, les rues
Notre-)amtîe et St-Laurent, vont êt'e obli-
gees de lui céder le pas pour le commerce
le détail. Il Y a dix ans, cette rue était
à peinec connue.

En I 872, uin jeune huommtine, d'une éner-
gie extraordinaire, y ouvrait un petit ma-
gasin de modes, n'avant pour tout capital
que son activité et son amour du travail.

Ce jeune homme, sachant ce qu'il fal-
lait pour attirer la pratique chez lui, ne
négligea rien pour faire de son magasin le
r-endez-vous de tous ceux qui voulaient
avoi- diu beau, du bon et à bon marché.

(Q)uelques mois s'étaient à peine écoulés
après l'ouverture du petit magasin, qu'il
fallut songer à chercher un local plus
grand.

Les principes nouveaux introduits dans
le commerce île détail de marchandises de
nouveautés, furent une révolution com-
plète, et les gens se portèrent en foule au
nouveau magasin. Et M. Pilon (puisque
c'est de lui dont il s'agit) prit les moyens
d'avoir encore un autre magasin plus
grand que le deuxième. C'est alors qu'il
loua de M. L. Derome le magasin qu'il
occupa pendant cinq ans et où son com-
merce prit des proportions gigantesques.
Tous les ans, pour répondre aux besoins
de ses pratiques qui augmentaient mer-
veilleusement, M. Pilon était obligé de
dépenser des milliers de piastres pour
agrandissement. Mais aujourd'hui, dans
son noitureau grand magasin, il n'y a rien
de semblable.

Plus d'améliorations à faire.
Pour donner à nos lecteurs une idée

plus exacte de l'augmentation du com-
mierce de M. Pilon, nous nous permettrons
de publier le montant d'affaires de chaque
année : 1ère année, f30,000 ; 2me an-
née, $80,000 ; 3mne année, $160,000 ;
4me année, $260,000 ; 5me année, $325,-
000 ; 6me année, $390,000. Cette an-
née, la maison Pilon pense de faire pour
un demi million d'affaires.

Jamais, à Montréal, les annales comumer-
ciales n'ont enregistré un progrès aussi ra-
pide et aussi considérable. Et dire que
cette maison n'a pris de telles proportions
que grâce à l'énergie dévorante et à l'es-
prit d'entreprise d'un seul homme ! Il est
vrai que M. Pilon a toujours été secondé
iar des employs artifs, intelligents et dé-

voues.
Son magasin noutveau, comme le repré-

sente notmre grav\ur, est certainenment le
plus: grand île tinte la Puissance, et est un
hîonn)eur pouir le commerce canadien.

U n<- descript ion de cette bâitisse est
impî1 ossible. Celuii qumi mne l' îpas vite
ni' peut croire ce' qu'on lui on (lit. Elle
est située aux Nos. 6i47 <t 6 49, rue Sainte-
Cathterine, entre les ruies ~Jacques-Cartier
et Saint-André. ("est uit bel et spacieux
édifice île 50 pieds <le front par 150 de
profondueur et îde 75 pieds dle hauteur, à
cinq etages, façade en colonnes dle fonte
et pierre, bien aéré et splendidemtent
éclairé. Les dépar-tenments sont divisés
(l'une mtanière irèprochable. 'lout est
dlispos île mianièrte à dlonner'î tout le con-
1'ort posible aux prmatiqîues. Il n'y a pas
dl'encoumbre mnt à redlouter., Les gens y

sont servis avec la plus grande prompti-
tude possible.

150 employés, tant que commis et mo-
distes, sont toujours prêts à répondre aux
pratiques depuis 7 heures du matin jus-
qu'à 10 heures le soir.

L'honnêteté et la libéralité la plus par.
faite règnent dans cette maison.

Pour ceux qui ont jamais visité
Paris, le magasin de M. Pilon fait penser
à la célèbre maison du Bon marché de
messieurs Boucicault et Fils. Comme on
le sait, cette maison a une renommée uni-
verselle par ses proportions gigantesques,
le chiffre énorme de ses atfaires, ses mil-
liers d'employés, la richesse et le bon mar-
ché de ses marchandises. Certainement
Montréal n'est pas Paris et la maison P>i-
Ion n'est pas encore la maison Boucicault.;
mais, proportion gardée, nous pouvons
dire saris crainte, et même nous sommes
fiers de le dire, le nouveau magasin de
M. Pilon est un petit Bon mnrché. Son
système de commerce est le même et peut
se résumer dans ces quelques mots :

Le système de tout vendre à bon mar-
ché et entièrement de confiance est ab-
solu dans la maison et lui a valu un
succès sans précédent jusqu'à ce jour."
M. Pilon est un homme d'une activité

dévorante, d'une grande imagination, et
d'un esprit pratique en même temps ;il a
l'œpil partout, sait acheter, a des moyens
ingénieux pour attirer le public dans ses
magnifiques magasins, et sait conserver la
clientèle qu'il fait. Il vend à bon marché,
mais argent comptant, et c'est à cet excel-
lent système qu'il doit son succès. C'est
le marchand (lu Canada qui annonce le
plus, et sa libéralité, sous ce rapport
comme sous les autres, lui a porté bon-
heur. Il n'y a pas une maison de détail
aussi connue que la maison Pilon dans
tout le Bas-Canada.

ation constante avec toutes les parties de rendu sa décision indépendamment de ses
ron vaste établissement. confrères, et il publie les listes des point.

C'est vraiment une maison remarquable qui, jusqu'à présent, semble n'avoir sou-
'qui vaut la peine d'être vue, même par levé aucune objection sérieuse.
pure curiosité, et où on est toujours sûr
d'être bien servi. Le jury, dans le procès (e Bartley, à

Saint-Joseph, est revenu en cour vendre,(-

CHOSES ET AUTRES di, après être resté enfermé pendant 10
heures, et a rapporté un verdict de " non-

_M.Beaugranl, propriétaire du Fdérl pable" à propos de l'accusation d'a-
prpitar u ééo voir tiré des coups de feu sur le grand-

d'Ottawa, entre, dit-on, à la rédaction du connétable Grosînan et sur les détectives
tonl.Joannette et Bolger.

Le juge a déclaré alois le tenuie de la
M. Ls. Delorme, M.IP., a été choisi una- cour clos.

nimement comme candidat, dans une ri- Bartley, qui est demeuré en prison le
nion de délégués représentant toutes puis sonayr encore ,..

paroisses du coté le Saint-yacinte. qu'à ce que son procs sur deux autres
-0 chefs d'accusattion soit fini, qu'il soit ou

Le bruit court à Québec, dit le Mercurq, non innocent. Il est encore accusé d'a-
que les élections générales pour la Cham- voir tiré sur un nommChampagne et
bre des Communes auront lieu au com- d'avoir assailli son gardien dans la prison.
mencement (de seIpteibre.

Une dépêche de Saint-Pétersbourg (lit
que le prince Pierre Oldenburg vient (le
publier un mémoire dans lequel il con-
damne le service militaire universel, au-
quel il attribue le socialisme et le mécon-
tentement général.

Apres l'adresse présentée à la Chambre,
de la part d'un bon nombre d'électeurs des
Trois-ltivières, pour demander l'expulsion
de l'Orateur, on vient de lui en présenter
une autre dans laquelle 880 personnes le
félicitent de sa conduite.

On mande de New-York que le parti
socialiste vient d'adopter des résolutions
par lesquelles il engage les socialistes d'Al-
lemagne de faire tous leurs efforts pour se

M. Pilon, comme tous les gens d'entre- faire représenter (tans le parlement aile-
prise qui réussissent, a été la victime, bien
souvent, des plus basses calomnies. Il sus de l'intimidation et qui agitent l'opi-
nous semble que tout homme bien pen- non dans le but de renverser le milita-
sant, au lieu de le mépriser et essayer à risine.
lui nuire, devrait le féliciter et en être
fier comme Canadien-français. En effet, Principale clause lu bill relatif à l'a-
n'est-il pas le premier et le seul Cana- bolition des cours (le magistrats de lis-
dien-français qui ait réussi, sans aucunes triet
ressources pécuniaires, à créer la plus Il sera loisible au lieutenant.gouvernenr ei
grande maison de détail de Montréal, et conseil d'abolir, par proclamation, la cour'(le
cela dans l'espace de quelques années etmagistrat dans tout coté, cité, ville ou village
pendant une crise commerciale à laquelletqu'il jugera convenable, et à dater du jour fixépendnt ue cise ommeciae à aqueleà cet effet dans la proclamation, l cour de ma-
les plus fortes maisons n'ont pu résister ? gistrat cessera d'être tenue à ('et endroit.

Un fait digne de remarque, c'est que
M. Filon ne laisse pas échapper une seule L
occasion d'instruire ses employés et deF esdéutés detQuéiect e tes
les mettre au courant (les mille et une anças u'is ont, brisnestes
petites choses qu'il faut savoir pour de-patri.montoniles s
venir un bon vendeur. Grâce à sa pro- plisa tiesuetes àlenîbourgs.
tection et à ses conseils éclairés, plu- avait presque lemnoole dM. archand
sieurs de ses employés lui sont rede- à la Chambre l e0 ild cbu
vables de belles positions aujourd'hui.oale, maisiadsTou-

Dans son nouveau magasin, M. Pilon en
iS ~ ~ ~ ~ 1 suc.îe'tuslspicpu jours il y a entre MM. Chapleau, Taillona su combiner tous les principaux dépar-teniets d noueauts.Assi t r et les deux miessieurs Lange lier, échangetements de nouveautés. Aussi son dé-

partement de tailleurs et d'articles pour daFabre neiritps. là.sUn our, l'u
toilette de messieurs est au complet. Celui
dés nedessus; le jour suivant, l'autre l'emporte.

mode laise ren désrer.LesLe député muinistériel qui agace le plusdames sont certaines d'y trouver les der- l'opposition, sous ce rapport, est M. Chs.
niers goûts le Paris, New-York et Loin-
dres.

De plus, c'est certainement le magas cité d'esprit.
De pusmagsin M. Tailloni parait avoir été jusqu'à prè-

le mieux tenu et le mieux assorti ; impos-ent redoutable adversaire ; M.
sible d'y entrer sans trouver tout ce dont soplus
on a besoin. aleaine doneAlu file retr

M. Pilon sait choîîisir ses commis et ladenuinednèe, M. Chale r-
hommes d ('aîfires, qui.sont tous d'une ca-
lpactiteesse remarquables. un peu ennuyé, l'ayant interrompu

<'tîlîîîe oliese minrqubls. J'entends, (lit M. (3hapleau, certains
Soi acheteur, M. 1. R. Duchesneau, estbruits ni pourraient bien être les

en relations avec les principaux agents îles
Etatsn-l'1us et d'Angleterre. mures du' ,Ot sait que le Saut

Toueslesnîm'ciaudiesson ahetesMon tmor'ency se trouve daîns le comntéToutes les marflchandises-. sont achetées
des manufactures mêmes. ("et ce qui que représente M. Langelir).-Oui, re-
met cette maison e(n état de pouvoir pren
vendre à aussi bon marché. rency, c'est le. qui 'l'eau.

Il est vraiment curieu de voir la foule (eux qui ont publié le mot de M. Cha-
se presser dans cette maison île cotummerce ;, auraienl

cerais iii-:- itlasemaine. le maýLrii i .1.Z, gasM t 1L41L

ne se vide pas, et les comumis ne peuvent
suffireà la clientèle qui arrive de tous côtés,
attirée par le bruit et la renommée de cette
maison, et s'en retourne satisfaite.

Les bureaux soit pourvius de fils télé-
graphiques et d'un téléphone qui permet-
tent à M. Pilon de se tenir en commnuni-

M. Conn, l'un des juges du jubilé mu-
sical, a écrit une lettre pour contredire les
avancés (le M. Crozier, au sujet de la dé-
cision rendue en faveur du corps de mu-
sique île la <'ité. Il maintient que la dé-
cision est correcte, que chacun des juges a

Quelques personnes qui signent" Anis
des convenances et du journalisme," dé
goûtées des fureurs actuelles dii journa-
lisme, expriment dans le K10/<olowd l'opi-
nion que le meilleur moyen d'apaiser ces
fureurs serait de diviser le patronage et
les ouvrages d'impression également entre
les deux partis. Le système de l'octroi
des contrats aux plus bas soumissionnai"es
est pourtant le seul mode praticable et
possible d'arriver en partie au résultat dé
siré par ces personnes. Et cependant
combien en veulent dans les deux partis ?

M. de Montigny, magistrat de district
du comté de Terrebonne, a publié, la se-
maine dernière, dans la Minerce, un ap-
pel chaleureux en faveur de la colonisa-
tion, qu'il considère comme le seul remède
aux mécontentements et aux idées mau-
vaises que la crise et la misère font naitre
en ce moment au sein des classes ou-
vrimres.

DEUX CHAPEAUX A L'EXPOSITION

Ces deux chapeaux, devant lesquels la
foule stationne du matin au soir-commie
au Salon devant le tableau à succès-sont
de véritables curiosités. L'un, garni de
dentelle en point à l'aiguille, est en naere
ciselée, d'un travail si fin que l'on ne sait
où commence la dentelle de fil et où finit
la dentelle de nacre. L'autre, en dentellh
d'or ciselé, est également garni de point à
l'aiguille.

Ces deux chapeaux, qui représentent
des mois entiers d'un labeur minutieux, et
dont l'originalité saute aux yeux, sortent
de chez Mme Rousseau-Brondeix. On
comprend que leur prix ne les rend pas
accessibles à toutes les bourses. Le cha-
peau de nacre coûte 2,800 francs. Celui
en or 2,000 francs.

AVIS SPECIAL

A tous ceux qui souffrent des erreurs et des
indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse, ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remede a été découvert par un inssion-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au RÉv. JosF.PH T. INMAN, S/0/fi(.nî D,
Neiw. York.

AVIS AUX DAMES
Le soussigné informe respeetueusemnt ie -

Dames de la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront à son magasin de détail, No. 196, rie
St. Laurent, le meilleur assortiment de lPhmnies
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs;
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes e-
eutés avec le plus grand soin, et Plumes teiiit-s.
sur échantillon sous le plus court délai Gants
nettoyés et teints noirs seulement.

J.-H. LEBLANC. Atelier: 54', rue Craig.

Une jeune maman donne un bonbon à man-
ger à son petit enfant ; et pour lui enseigner la
politesse, elle l'interroge ainsi :

-Qu'est-ce qu'on dit quand on mange un
bonbon?

-Encore ! répondit le bébé.

*
On jouait aux combles.
-Le comble de la surdité, fit quelqu'un, c'est

de ne pas entendre quand on dit du ien le
vous.

-Non, intervint Mme X..., c'est le 'ne las
entendre quand on lit du mal des autres.
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M. WADDINGTON, COMTE nE SAINT-VAL.IEI,
IER PLÉNIPOTENTIAIRE FRANÇAIs 2iME PL iP.iÉ- I:TIAinE F sANCAIS

LE MAiQtis DE SALISPClY,

2:1ME PLÉN-,POTENiAIE ANGLAIS

LORD ODo RUSSELL,

3ÈME PLÉNIPOTENTIAIRE ANGLAIS-

COMTE SCHOUVALOFF,
2ÈME PLÉNIPOTENTIAIRE DE RusSIE

MÉHÉM El -ALI-PASHA,
2i ME PLÉNIPOTENTIAIRE TURC.

LE CONGRÈS DE BERLIN
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L E

CHRME DES FEMES
XVil

iRi0 U U; L A R D

Madoie Courcy se débattait au milieu d'un1
IItflit de pnsées douloureuses, quand Julie ac-

coiuunt essoutlée.
" ladamne, dit-elle, un jeune homm (e de

la part de .M .luillot, bijoutier."
.\ugustin se dmressa et eut une contraction à

la gorge.
"'uites en trîr," dit-elle.

Le ioilmis le la maison Rubillot parut.
" Monsiiurii, lui dit madame Courcy, les

fmumiies sont poltronnes quand il s'agit d'avouer
i nu grosse lette à leur mari... Je n'ai point en-
core parlé de celle-ci. Soyez sans crainte, l'ar-

emnt est lants la caisse... Attendez jusqu'à ce

oit, mdaime ; jî ne puis vous accorderC
davattage, il existe les délais légaux après les-

Iuls le protet serait impossible.
V'oîus avez doue, monsieur, jusqu'à onze

heuires ;mvotre voiture restera attelée... Vous
voudrz bien vous tenir à la porte du parc que
vois indiquera ma femme de chambre, vous
n'aumrz pas lieu de regretter les facilités que vous
umle domnez..."

j jen'em i himutme salua et sortit.
J uîslui'à Pheure du dîner, Augustine se promit

e tout dire ; elle alla plus loin, il s'agissait de
remiiporter unuue victoire, elle se nit sous les armes.
Jamais, dhpulis longtemps, elle n'avait apporté
autantt de' sîuins à sa toilette, elle voulait plaire à
son mari, le dominer, le réduire ; elle voulait
avoir cent mille francs ! Un instant, le senti-
mnlît di sa dégradatioi fut si vif, si cruel, que,
canmut sont front dans ses mains, elle se flétrit
les nomns ls plus odieux.

,N. Couriy, ravi de trouver un sourire sur les
dovri de sa temme et les regards affectueux des

bons jours, sentit sona ine s'épanouir. Comme
elle s' fit i'âline, chatte et douce ; comme ses
petites mains pressèrent les mains rudes de son
mari. L1ui, les yeux M iants, la contemplait et
de tertps en temps baisait ses cheveux ou le
bout de ses doigts.

Q Quelle plénitude de bonheur tu me verses
disait-il.

l Ne crois-tu pas à ma tendresse ? répondait-
e-île.

-l.orueuit j'en doute, c'est que tiium'y fcrces.
Moi
t ui, toi, mon amie ; on dirait parfois que

ti miie ipréfères des chiffouns et des bijoux. Ah !
vienne ce jour où je me sentirai assez riche pour
te dire : " Puise à ton aise dans le coffre-fort,"
et je serai le plus heureux des hommes.

t-Oh ! it Augustine, si tu le voulais, tu le
pourrais déjà.

Non, je te le jure.
La caisse est vide ?

A 'it'ee à Dieu, nomn.
ih lbinii ! alors...

Mla héie, les grosses atlaires regardent les
honueimm s ; ie te mule pas des questions de
chîiffr... Sois belle, sois aimée, prends toute la
tieilress' de mon cœur, toute ma sève et toute
mna foru, et laisse-moi le fardeau...

e telin pie fit-il.
Ml. Coury tira un écrin de sau poche ; l'écrin

renlieinait un bracelet qu'il attacha au bras de
sa femmtui.

"' Voil, i(it-il, Un à-compte sur les cent mille
fraites d' diamants que tu désires."

U'n rumuords aigu traversa l'âme d'Augustine.
Imne fois, une dernière, elle vit clairement que
son salut était dans son aveu. Qu'importait, au
fond, la colère de Courcy ? elle triompherait de
son mécontentement, tandis que dans quelques
hîeures, quand le créancier frapperait à la porte,
il nt' serait plus temps l'avouer ni le demander
grace.

" Si tu savais, Ben... si tu savais... balbutia-
t-elle.

'lTu as douté de moi, je le sais bien, mais
j'ai l1 temps le me venger."

Sl'attira sur sa poitrine et l'embrassa.
Augustine, les mains pressées sur le cœur de
njamtin, sentit à travers ses vétements la

petite clef qui nime le quittait jaiais... la clef le
la ctuissu.

Et. iiend4lanut ce baiser, elle la déroba avec l'a-
drisse dl'îun harron.

Quandi Benjamuin dît bionsoir à sa femme, son
lutm- était pleîinîe de ces joies parfaites qui sem-

hhent venuir du ciel.
Auguistine senîtait mille tortures, mille tenta-

tionîs. L.e dénmoni se mnêlait île ses affaires, il
avait plaucé sous ses dloigts ha clef de la caisse,
'll' rntfi'rmîait beaucouph d'aurgent ;Beni l'av'ait
dit...-

" Miséra;ble !luii criait sa conuscienîce, tui m'as
i ommuittr uni'mi vol odieux. .. arrête-toi sur la
pente dle l'aluime... Enicore un heu, tii es per.

Misuu Augustineu n'écutta pas ctte voix ;elle
pourmîsmuiviit so'l pro'je't inm f'ilme . Vem's onîze heures,
-unvelop;j/-u huns mmmli' -î'l chuamtbre, les che-
veuxt' en d î'oo-rre, îut' nmiitte de soie sur le bras,
unm hio:geir à la umuain, elle' entra danîs le bureaui
lu' sîmu utsri, sanus sonuger à s'étonmner de le trou-

vern ouver'it a î'et te huiure, tanut elle-mtême sefsentait
tu ouillée, t nu eût dit unîe soumnmambulie à ha voir
maurc'heir d'îuneî façeon autonmatiqîue, l'oeil fixe, les
lrus ridisK. Sis lèvmes trinbiuhlaiu'nt 'onmme sui
'll' i-ut prntoncé lis piaroleis, muais auun sonu mue

sortait de sa bouche. Elle plaça le bougeoir sur
la table, et, sans penser que sa lueur pourrait
la trahir, elle resta immobile, reculant au mo-
ment suprême devant l'acte qu'elle voulait ac-
complir.

Un petit bruit sec, pareil à celui d'une poi-
gnée de gravier lancée sur une vitre, lui fit faire
un soubresaut.

"Il s'impatiente," murmura-t-elle.
Alors, elle prit la clef dans son corsage, s'a-

genouilla devant la caisse, l'ouvrit, étendit le
bras, prit une liasse de billets de banque, compta
cent vingt mille francs, fourra le tout dans sa
poche, et, sans regarder derrière elle, sans re-
fermer la caisse, sans emporter le bougeoir, elle
s'enfuit à travers le jardin pour remettre l'ar-
gent au commis de la maison Robillot.

A peine Mme Courcy eut-elle disparu, qu'une
main soulevale tapis recouvrant une table ; une
tête se montra, puis Boublard, s'étant assuré
que la pièce était vide, sortit (le sa cachette.

Voici ce qui s'était passé :
A partir dujour où il fut chassé de la fabrique,

Roublard veua une haine féroce à M. Courcy. Il
ne se souvenait plus que sa mauvaise conduite,
son ivrognerie, son insubordination avaient né-
cessité cette mesure ; il rendit le manufacturier
responsable de sa misère, de son vagabondage,
de ses deux mois de prison.

Son irritation, sourde d'abord, éclata bientôt
en farouches menaces. N'ayant pu ruiner la fi-
lature en entraînant les ouvriers dans une grève
générale, il songeait paîfois à l'anéantir. L'ai-
sance, la gaieté de ses compagnons le froissaient.
Il lui semblait qu'une part de cette belle hu-
meur, de cette vie facile lui était due. Quand
il sentait la faim gronder dans ses entrailles, il
étendait le bras vers les Haussois d'une façon
menaçanite. Il y avait de l'or, beaucoup d'or à
la manufacture.

Roublard connaissait les êtres, il possédait de
fins outils, un poignet de fer... Une fois posses-
seur d'un grosse somme, il passerait en Amé-
rique, s'y marierait et vivrait en honnête
homme.

Cette tentation prit corps et devint une idée
fixe. Pendant quinze jours, on ne vit plus Rou-
blard aux Haussois. Mouillavoine pensa que la
justice avait offert un logement gratuit à sa fi-
dèle pratique, et commençait à s'inquiéter du
crédit dont son ardoise faisait foi. Roublard
trouvait habile de se faire oublier, et préparait
un alibi en cas de malheur.

Enfin, pa: une soirée chaude, mais obscure,
s'aidant des pieds et des mains, il parvenait jus-
qu'à la crête du mur des Haussois. Une terreur
vive le prit, il crut voir une forme humaine près
de la petite porte encadrée de lierre ;niais, au-
cuni éveil n'ayant été donné, Roublard s'ima-
gina qu'il s'était trompé, et, quand il fut dans
l'enclos, le silence le plus profond régnait au-
tour de lui. Il s'avanca dans les allées ; la fa-
çade de la maison était noire ; évidemment, tout
le monde dormait aux Haussois.

Roublard coupa le carreau de la porte vitrée
du vestibule, passa son bras au travers de cette
ouverture et leva le ène sans bruit. En la
tournant le long de la muraille, il trouva la
porte du bureau. Décidé à jouer une partie ter-
rible, il alluma une bougie, essaya plusieurs clefs
dans la serrure, et réussit à la forcer à l'aide
d'un rossignol. Il venait de se glisser dans le
cabinet particulier de M. Courcy, quand un
bruit léger frappa son oreille : quelqu'un des-
cendait l'escalier.

Roublard jeta un coup d'oeil rapide autour de
lui. Il ne lui restait aucun moyen d'évasion.
Il souffla sa bougie et se glissa rapidement sous
une table couverte d'un tapis. Les pas se rap-
prochèrent, on franchit le seuil du bureau. Rou-
blard vit madame Courcy ouvrir la caisse,
prendre des valeurs et s'enfuir. Alors il quitta
sa cachette, vida le coffre jusqu'aux entrailles ;
puis, reprenant le chemin par lequel il était
venu, il franchit la muiraille et se retrouva sur
la route.

Roublard se sentait relativement tranquille,
il n'avait plus besoin de l'alibi préparé. Si on
l'arrêtait, si oi l'interrogeait, il raconterait ce
qu'il venait le voir, M. Courcy étoufferait l'af-
faire pour ne point compromettre sa femme.

En se trouvant aux pieds du mur, sur le che-
min, Roublard distingua vaguement une voi-
ture attelée, près de la petite porte.

l; Tiens, dit-il, madame a un amoureux."
Il siffla un air et s'en alla lentement, comme

un homme que rien ne presse et ne tourmente.
Il se demanda s'il enterrait sa fortune, s'il la

garderait ou s'il la contierait à Mouillavoine.
Mais les trésors se déterrent, les complices se
trahissent. D'un autre côté, garder sur lui une
fortunîe n'était pas prudent, Flanmmèche le sur-
veillait.

Roublard restait 'pîerplexe'.
Par un instinct secret, implérieux, il éprouvait

le besoin (de revoir le théâtre du crinme.
'Tout à coup, il se frappa le front.
" La grotte aux Fées !" dit-il.
Il marchait depuis deux heures environi quiandl

le souveniir de cette cachette luii vint. La grotte
aux Fées, difficile d'abord, redoutée des paysans
et dont les enfanîts n'osaient appro'cher, réunis
sait toutes les quialités r'equiises poumr y enfouir
un trésor. Mais si bien que lRoubîlard conînût
le pays, il ne piouvait avant les pi-emiieres lueurs
dle l'aube, se diriger' à travers les méanamdres de la
colline boisée, lains les flanecs d e laquelle se
creusait la roche.

Oin eut dit, dle l'autr'e côté du bois, unme falaise
à pic, à voir les granits à peine nmoussus et dans
les fentes desquels poussaient des tallées de
jeunes chênes. Un abîme était au bas, abîme
rendu plus etfrayanît par la verdure sombre des
arbres quii le rempluuissaienît. Duî sommet (le
cette collinie, quiandî oin avmait gravi les roches, le

vertige vous prenait. On assurait, dans les cri une lenteur désespérante. Le jour gradit, sept
virons des Haussois, que la grotte aux Fées heures sonnèrent, elle s'habilla, descendit l'es-
avait souvent servi d'asile à (les réfractaires. calier, traversa la cour pleine d'ouvriers et s
Les gendarmes et le garde-chanmpêtre y avaient retourna pour regarder le groupe formé par n
donc fait plus d'une ascension. famille hollandaise. Un ouvrier tenait la nain

Roublard, en attendant le jour, s'allongea de sa femme, et les quatre enfants, tétes
derrière une haie, couché sur le ventre, les bras en l'air et bras tendus>,appelaient à leur tour les
croisés, le visa e enfoui dans ses bras. Il s'en- caresses. Augustine soupira et prit le chemin
dormit tranquillement, se fiant à soi habileté, des Sautaies.
et remerciant presque la providence de l'avoiri E y entrant, elle trouva Paul habillé di-
si soudainement enrichi et si prticuliemet coutil, l tête couverte du chapeau de paille
protégé. de Manille, donnant(es ordres aux valets (e

Quand il s'éveilla reposé, rafraiichi par ce ferme. taudis que Lory remplissait (le fraisesin
bienfaisant sommeil, le soleil se trouvait fort paler d'osier'Ses'enfants jouaient autour
haut à l'horizon. Roublard, s'en serait inîquiété, d'elle, dévorat latnmoitié de sa cueillette.
si le lieu vers lequel il se dirigeait n'avait été Pour-la 1 reniere fois, le tableau de ce hoi-
aussi solitaire.nheur simple, iiais complet, apparut à madame

Il se contenta d'accélérer le pas en gravissantjCourcY ce qu'il était réellement. Soitcour se
la colline. Un chevrier passa près de lui, Rou--selesi
blard le connaissait et le regarda de mauvais l'âme, elle courut a Lory et l'étreignit dans ses
oeil ; mais il ne voulut pas lui demander le se- bras.
cret, dans la crainte d'éveiller sa méfiance. Il " Comme totcSur bat ! dit madame Bar-
se croyait sûr, du reste, que l'enfant n'auraitja..tlier.
mais le courage de le suivre. Mais le chevrier -Je suis ventre vite, répondit Augustine.
était fûté pour son âge. Il se fit ce raisonne'- Luoryn(dit Paul, naedaLe joureradéjeui
meutheure sionnds.

«« Roublard se rend à lat grotte (les "ées, qu'y -'oliontiers, dit Aulgustirine A'uis atie,
va-t-il faire ? On eutrevientdoue, puisqu'il s'y aJouta-t-elle, je t'admire etje t'e vie les beaux
hasarde ? Ma foi ! oùt passe uma gros homme, min enfants! Commue Nicette ta iressemnble!
enfant peft se glisser."ahAutantdaue petit Paul reproduit le visage

Et le chevrier, tout doucemnt, suivit ou-de so fpère., etu m'envies, tu as raisoea , t pte sque
blard, évitant de casser ou de faie craquer les Je ne changeras ns mousoit contre le tio et
branches. fortune'stras. erait.s.A u Voiguls ioe ia maison de

, Roublard, arrivé là la ciie e lamnotagne, cIluniy et mor auguste enpire... nia robe de
regardî de inouveau autour de lii niais le bois toile et le chapeau (le colon de mon laborieux
était trop"épais pour qu'il aperçût l'enfantt* il et fidèle mrari! Conmbien tout cela jurerait avet
pénétra dans la grotte, l'explora les yeux, et les magnificenaces des Haussois, tandis qu'ici,
sfcria tout cela se trouve lams son cad ef.

d Voici mo affaire"p-Ah fit amireennt Auustiaie, j'ai mual
Il existait ddans la grotte 'eelle,évttttmscatlitle.bonheur.

facile à conmbleràl'aidede cailloux et toute dis- -Il est toujourul temps d le'attiudrt.
posée pour une caisse dle voleur'. oubl)ard h tira -lieus, it Auigstie, je fais un v-n...ma)dm
de sa poche dleux liasse's de billets (le bali(Iîi,, setcs ténîèbres qui se répait lent dans itomi
des rouleaux d'or, qu'il cas;sa pour compter les âme, je liede éie consacrel d'une façon abso-
louis; puis, tapissanît avec soini sa cachetteil lue à la félicité dle mnî mari, si l'orage liasse
jeta les billets et l'or dlaîns sonr mhou it c àar- sarrslater au-dessus de mois utpt.
reaux, et le recouvrit d'une pierre pl. Il fit '-Tâ l as quelque chose demanda Loiv la

ais e snti-fibrs. ùe e

alors deux pas nour s;'éloigner, mias1e1, îti evebrie ye eux, accelere ton pouls, tii
ment d'une joie avare le retint. souiffres..."

Je suis riche ! dit-il, riche à jamtuais ''- e s'approchia(e la grande porte et re-
Le chevrier en avait assez vitc il dégriongola garda sur la route.

la montagne avec une légèretévee bouquin, et oRien, murmura-t-elle, rien ecore...
pieds nus, les cheveux au vent, il prit la y direc- -Je t'en supllie, s'écria Lory, confie-moi toi
tion les Haussois. amgoisse... l'ai pi désapp ouver ta façon e mc

Quelques minutes après, I oi-bAard quittait upenser et ('agir, niais à l'heureoit lépreuve
soE tour la grotte aux Fées. Deux eures après tarrive, quelle soit ou non le résultat d'uniu
il s'installait en face d'une bouteillesde j-ù faute, comnpte sur pmoi cotmme resur e setiur."
dans l'auberge de Mouillavoioe. Mada 'ie Corcy fotlit en lamaes. Seconée

Il était depuis àix minuteds, land m tsif- par les sanglots, les mains plongées dans ses ede-
freget, sans doute bieut commdi ;e bois veux, elle etendaut à peine les consolationsie
attira l'enfant sur leqlaspde latport'(le' l'ai. I Lory elle eûit soubaité nourir surlaieume ou
berge. perdre, danis l'envahissement tle la folie, le

s C'est toi, Pitiot t' dit-il am cheviier. souvenir(le ce qui s'était passé la uit précé-
Le gars mit un doigt su' ses lèvres. dente.
i Faut pas qu'oa nous entende, dit-il, j'ai à Lory s'agenouilla (evant elle.

te parler. uv Cela est affreux, dit-elle, de voir souffrir
-Attends-moi," dit Carêmue. u mne créatmmre ainmée et de ne pouvoir rien poulr
Une secoede après, un panie r à lat an, il l'apaiser. Courey a-t-il quel ue crief contre

entrait dans le potager de Mouillavoi e pour y toi ? Cachs-tu dans le fond du coeur une de cfn s
cueillir des salades, s a blessures qu'on avoue peimae à so l'cofessewa

jt Comme a, lui dit Petiot, tu comnais cette et dot oe rougit devant soi-mêmetAngutine,
canaille de Roublard. 'I j'auraui pour sonder cette plaie la légèreté de

-C'est une pratique, lit Carêne d'mune voix main d'un chirurgien, etcourlar guérir le dout
méprisante. des miracles...

-Notre fortu e est faite et llonagêteraendt Reom ortNAveet.
faite, si tu veux Roublard a trouvé ou dérolué
un trésor si tu vois alammècie,sprévie.s-moi,.L Ja i u ésprohvei i ltao.)
je vais l'attendre près du .graqd puits. a n
iel stbon ! dit Carê'ne, on aura 'eil e nft c T PA O TQUE

dasl'uegedroulavie.Mdm CourcyfoTITIlarE Seoé

Il y'était, u ce monemint, pas plus le septi
heures du matin sur les rouîtes et dans les cM. Paul Dérouo',e vient dsoterine
champs se pressaient les attelages et s'éclîan-mn chant patriotique que M. Gouunod a
gient les paroles amicales. Les ouvriers étaient e ns e
à la besogne. M. Courcy descendait à son bu-ison ce
reau vers dix heures, et ses domestiques n'y En voici les principales strophes
entraient pas avant lui. Donc, à sept eies,n
la maison du manufacturier' s'éveillait à peine;' VIVE LAi"LIANI'E
saufle jardinier et le palefreier, on ne voyait " ela ae,
personne dans le jardin et dans la couu. La eue au"raîmée t mue p ris,
porte, dont le carreau avait été coupé lar Rou- l'e -tr ca til ques cri
blard, ne laissait point de visibles traces d'pfrac- Peux-tu formser d'autre espéranuce
tion, et celle du bureau ne trahissait pas davan- Que fait 'oinion qu'on a
tage le crimedelarduit. j' Ilaa patoutes ce cri-là

tive La France!

PEUX COMPIGE.S

lRentrée chez elle uprès avoir payé le commis
de la maison Robillot, Augumstine se jeta sur son
lit san. parvenir à trouver le sommeil. Sonc er-
veau tintait, ses yeux voyaient (les milliers d'é-
tincelles rouges ; son cœur battait à l'étouffer.
Elle ne se faisait plus de raisonnements spé-
cieux, elle ne se disait plus que la moitié de la
fortune de Courcy lui appartenait, elle compre-
nait qu'elle s'était rendue coupable d'une faute
honteuse et regrettait d'avoir manqué de cou-
rage pour tout avouer à son mari.

Elfle se demandait comment elle aborderait
Blen'ujaumin. Oserait.elle le regarder ? Son trouble
i la trahirait-il point'? Si M. Courcy était
boum, la loyauté de sa nature se révolterait jus-
qu'au dégoû'mt s'il concevait le moindre soulpon.
t'ne fois enmcore Augustine crut conjurer le pé-
ril en retardant l'heure. Elle pensa que si elle
se trouvait en face de son mari, seulement après
la révélation du vol, on pourrait mettre son
trouble sur le compte d'une émotion légitime.
Mieux valait donc éviter tout d'abord la pré-
sence de M. Courcy et s'en remettre au hasard
pour le reste.

Le temps marchait pour la jeune fenumtne avec

Et cepnunimt: et malgré tout,
OFrance ! 1-voilà debout,

Béni' ien ta pers'vrance,
Te voilà sur le droit chemin,
La gloire ai tfront, la force e umain ;

Vive la France !

Des trois couleurs de ton drapeau
Maint parti ne veut qu'up lambeau,
Mais le peuple a sa préférence,
Et ni rouge, ni blante, ni bleu,
("est tricolore qu'il le veut.

Vive la France!

Travaillois! Qmu'imorte l'outil
Bêche ou marteau, plume ou fusil,
L'effort seul fait la lifférence.
(Euvre commune, amour commun,
De désirs nous n'en avons qu'un,

Vive la France !

AVIS

Les abonnés de L'Opinion ùI'îîbliqîuîiqui déhsire-
raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et à bon mare. fcrntnt bice
de s'alressî'r i uit'reau de ceit ournal, . -t 7, rue
BleurY.
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GAZETTE DES TRIBUNAUX

Cou r d'assises du Morbihiai : heux iaidits. -
I)ouible' comidatnmationi à mort.

A lire le procès que vient de juger la
Cour d'assises diu Morbihan, et dont le
F/garo a annoncé, dans ses TIé!rumes
le tragique denouement, oni croirait vrai-
ment que les choses se sont passées de
l'autre ('î',té les Apennins, et nul doute
que les deutx misérables qui comparais-
saient devant le jury n'eussent fourni une
belle page à l'histoire du brigandage, si
la gendar-merie ne les avait arrêtés en
pleine prospérité d'affaires.

Depuis plus de deux ans, les environs
de Loitent éttaient le theatre d'une suite
de inéfits audacieux : on ne parlait que
le fermes pillées, d'églises profanées et
littéralement mises à sec, de fermiers reve-
niait du marché qui avaient été attaqués
sur la grande route par des bandits restés

inconnus. Un chilfre éloquent peut don-
ner une idée de la hardiesse de ces mal-
faiteurs, qlui avaient fini par inspirer au
pays une terreur quasi superstitieuse, et
dont on osait à peine, aux veillées, racon-
ter tout bas les exploits : dut 15 décembre
1875 an mois de septembre 1877, plus de
soixante-dix vois qualifiés et d'agressions
à main armée furent signalés à la gendar-
merie, qui avait battu sans succès tout
l'arrondissement, et (lui revenait invariable-
ment de c's expéditions les mains vides,
mais avec cette conviction que les paysans
affolés ne voulaient pas dire les noms des
coupables.

Un assassinat commis à la même époque,
sur la personne d'un cultivateur, resta
î-galement impuni, mais l'instruction qui
fut ouverte à la suite de ce crime fournit
à la justice de précieux indices, ainsi qu'on
va le voir:

Le l) octobre 1875, de grand matin,
des journaliers trouvèrent, dans une lande
dépendant du village de Caudan, le cadavre
sanglant d'un riche fermier de cette com-
mine, nommé Le Bouldec. Cet homme
avait disparu depuis la veille. Il s'était
rendu at marché d'un hourg voisin, et
avait dû se remettre en route, le Foir, por-
teur d'une assez forte somme qui prove-
nait de la v'ente de sa récolte. On ne l'avait
plus revit depuis, et, quand on releva son
cadavre. percé de coups le couteau, on
constata que les assassins l'avaient entière-
ment dépouillé.

L'instruction se poursuivit, stérile pen-
dant de longues semaines. Enfin, un
vieux paysan qui avait rencontré Le Bou-
dec sur le chemin de Caudan, la nuit qui
avait suivi son dernier voyage, se décida à
raconter qu'il avait aperçu, peu après, sur
la route déserte, deux hommes L mine sus-
>ecte qui paraissaient à la poursuite du

voyageur.
A force le recherches, on parvint à sa-

voir que ces individus étaient deux repris
de justice, dont l'un, nommé Le Cordroch,
était ouvrier du port de Lorient, l'autre,
un certain Evano, fabricant de galoches,
sans autre domicile Lt peut pies fixe que la
prison de Lorient, où il avait déjà subi de
nombreuses condamnat i on".

Le parquet île Lorient fit surveiller ces
deux homumes. Chose singulière ! partout
où se commettait un vol. une agression
nocturne, un méfait quelconque-et on
suit s'ils fuirent nomîbreu'x--Evano et lec
Cordroch avaient passé !

L0m'itfnin-atiow-ariva ainsi à établir ma-
tér'iellemtent, apir"s deux années d"investi-
<gations, qut'ils étaient îes auteurs de l'assas-
stnat du fermier île C'audan, qu'ils l'avaient
tué à 'otups (li cotuteau, puis volé, sur
lit rîute, et les deux hinumies furent mis
en état d'arrestation.

Il se passa aloi-s ce fait singulier :
Quand il fut bîcen évident que le Coi'-

dirocht et son compi~agnon étaient sous la
mutin île lit justice, (lui ne paraissait pas
udisposé" à leur rendire la liberté île si tôt,
les Iligueos se tdéliérent, l'assurtance revint
aux pauysaus, et le parquet île Lorient se
vmt biitôît Lt la tê-te ud'uîn enseumle formi-
dable île témognages accusateurs.

Ce'nt seize témîoinîs ont défilé levant la
Couri d'assises dhans cette afiaire, et encore

le iui isti re public ui'avait-il pas fait venit

à l'audience toutes les victimes des brigan-
dages reprochés aux deux assassins.

Les débats ont révélé des faits incroya-
bles : Le Cordroclh et Evano ne se conten-
taient pas de piller les maisons isolées, de
briser les troncs paroissiaux, d'attendre de
nuit les gens sur la route. Ils s'ingéniaient
encore CL faire le mal pour le mal, brisant
les meubles à coups le hache, les glaces à
coups de bouteille, les vitraux des églises
à coups de pierres. Il leur arriva plusieurs
fois d'aller voler un cheval dans quelque
batiment, de monter deux sur l'animal, et
de faire ainsi une tournée fantaisiste dans
cinq oi six communes, en mettant de temps
en temps pieds <t terre pour escalader une
nimiraille, fracturerine serrure et mettre
Utin mauson altt îpiae

Un fait entre cent
Certain soir, un fermier des environs de

Lorient revenait du marché de cette ville,
conduisant une vache qu'il venait d'ache-
ter.

La route était longue. Notre homme
entra dans une auberge pour s'y rafraîchir,
après avoir probablement attaché l'animal
à deux pas de la porte.

Il était à peine installé dans l'auberge,
que deux inconnus surviennent, agacent
la vache, la frappent, la rendent furieuse,
puis disparaissent. Quand le fermier, at-
tiré par le bruit, accourut pour détacher
sa bête, celle-ci lui envoya en pleine poi-
trine un coup le pied formidable qui l'é-
tendit roide. Il fallut que le pauvre
diable, assez gravement blessé, couchât à
l'auberge, et laissât pour cette nuit-là sa
maison seule.

Le lendemain, il apprenait que deux
malfaiteurs y avaient pénétré, qu'ils
avaient forcé l'armoire, contenant 610
francs, défoncé les barriques, emporté les
meubles, opéré enfin un déménagement
complet; ces deux hommes étaient Evano
et Le Cordroch. On retrouva chez eux
tout le mobilier.

La Cour d'assises du Morbihan a con-
damné à la peine de mort ces deux ban-
dits, qui avaient encore, tout récemment,
tenté de s'évader en mettant le feu à la
prison de Lorient. Leurs femmes ont été
condamnées, pour recel des objets volés, à
trois ans de prison.

Le jury a cru, toutefois, devoir signer
un recours en grâce en faveur des condarn-
nés a mort.

FAITS DIVERS

-Dénouement d'une monstrueuse affaire, que
le Figaro a racontée dans tous ses effroyables
détails, et dont nous avons parlé dans notre der-
nier numéro.

Les tribunaux russes viennent de condamner
à la déportation en Sibérie, et " à la perte des
droits civils," cet enfant de neuf ans qui avait
tué à coups de hache et enterré sa mère, après
l'avoir suppliée en vain de renoncer à un amant,
par respect pour so'n père mort.

-L'Ei'énmnt, de Paris, raconte un pari sin-
gulier qui a failli coûter la vie à un jeune hommîîe
du nom de H. ... Il a mangé deux limaces, un
pierrot avec ses plumes, et deux grenouilles vi-
vantes.

L'enjeu était de cent sous. H.... a gagné
soi pari ; mais l'imprudent jeune hommue a été
inmédiatement pris de douleurs dans l'estomac,
et il est tombé sans connaissance. U[nmédecin,
appelé aussitôt, lui a admittistré ume potion
énergique pour provoquer les vomissemenits.

uN mAEIArn.-M. Georges Lessard, âgé de
98 ans et 6 six mois, conduisait, lasemaine der-
nière, à l'autel Delle Thirtice Legault dite Des-
lauriers, âgée de 50 ans. Le nouveau marié, qui
est Français de naissance, a servi trois ans sous
'Napoléon Ier, et fit la campagne d'Egypte. Il
émigra au Canada à l'âge de 28 ans, et s'enrôla
comme volontaire en 1812 ; il reçoit actuelle-
ment une pension du gouvernement. Il jouit
encore de la plénitude de ses facultés et prétend
avoir encore 20 ans à vivre. D'après ce qu'il
dit, son grand-père aurait été médecin du roi de
France, et serait mort à 180 ans, mais soit père
n'aurait atteint que 122 ans.

-Uni de ces accidents qui font frémir rien que
d'y songer, dit l'Eéement, est arrivé à Saint-
Isidore, dans le comté de Dorchester, le 28 juin.

Une famille de cette localité await titi seul
enfant qui faisait le bonheur et lajoie dut père
et de la mère. Le jour en question, le père était
à louvrace; la mère lut s'absenter pendant
qutelque temps ait dehors. Alors, l'enfant, tout
joyeux, s'approcha du feu qui pétillait dans
'âtre, etl'attisa vigoureusement,quand un tivon
s'échappa du feu et, retombant sur ses hardes,
les enflamma rapidement. Tous les cris de ce
patiuvt' pitit inartvr furent inutiles. La mère

arriva trop tard pour le sauver, et elle ramassa
le cadavrecarbonisé de cet enfant qu'elle avait
laissé, il n'y avait que quelques instants, plein
de vie et de santé. on s'imagine facilement
le désespoir de cette brave famille.

2,000 -IîÉriu 1 t'Es 10,000 'VcriN Es
Sil avril 1878, une tronbe d'une

violence effroyable s'est abattue sur Canton
(Chine), et a couvert de deuil et de ruines une
des villes les plus importantes et les plus riches
de l'empire chinois.

En moins de quelques minutes, le météore a
jonché la terre des débris de 2,000 maisons, eu-

louti dans les eaux du fleuve un nombre infini
e barques et fait périr environ 10,000 per-

Bonntes-
Il était une heure de l'après-midi lorsque le

tonnerre se fit entendre. A trois heures, dans
la direction du sud, et s'avanait en zig-zag sur
la rivière, on vit une énorne trombe qui, dats
son tourbilloni raidel(, etngloutti ssait les bateaux
qu'elle attvigiait. De là le météore passa sur
les faubourgs et la ville, rasant tout ce aut'elle
rencontrait sur son passage.

Quelques minutes après le passage île la
trombe, le feu éclatait dans Canton sur quatre
points différents, et 300 maisons devenaient
aussi la proie des flammes.

Il y a eu insuffisance de cercueils à Canton,
où il y a des magasins qui exposent continuelle-
ment, à la vue et au choix des amateurs, de ces
coffres par centaines, sans compter les cercueils
qui servent d'armoires provisoires à leurs pro-
priétaires.

-- Un double suicide a eu lieu à Paris, rue
du faubourg Saint-Denis, dans les circonstances
suivantes :

Les époux Cappbelat're, après avoir essayé de
s'asphyxier, se sont jetés par ii îles fenêtres de
l'appartement qu'ils occupaient au cinquième
étage, dans la dite rue.

Le'motif de ce double suicide est resté inconnu.
Mme Cappelaëre, fille unique de M. Pouly, dé-
cédé, n'avait que 28 ans. Le mari, Charles Cap-
pelaere, âgé de 32 ans, était employé au Comp-
toir d'escompte.

Le ménage était des plus unis et adorait ses
deux petites filles, agées l'une de 4 ans et l'autre
de 2 ans.

La veille, les parents étaient allés, dans la
soirée, chercher leurs enfants chez la grand'-
mere.

Le commissaire de police, informé île ce sui-
cide, s'est rendu imtiédiatenient sur les lieux,
où il a trouvé deux lettres, l'iune adressée à Mme
Cappelaëre, et l'autre à Mine Pouly ; danis cette
dernière, contre-signée par la femmne, le mari,
sans expliquer les motifs du suicide, demande
pardon à sa belle-mère de sa mort ainsi que de
celle de sa fille, et lui confie ses deux enfants.

Le cadavre de la femmne a été reonté chez
elle. Quant ait mari, il a étàrtansîîorté ià l'hô-
pital ; son état est désespéré.

-- Utî acidetit îles plus tiirribles est arivé à
Stanfold, samedi dernier.

Un nommé Gilbert était à charger son fusil
pour aller à la chasse. Son frere Vital était
alors couché sur le plancher à quelques pas en
avant de lui. Au moment oi il mettait la cap-
sule comme miu par une fatalité, Vital se leva,
se trouvant alors à la hauteur de l'arme meur-
trière. Au même instant, le coup partit et il
reçut la charge en pleine poitrine. Quelques
minutes après, il était mort.

La femme du défunt, malade au lit, fut té-
moin de l'accident. Ce fut une scène des plus
douloureuses. Pendant que la malheureuse
victime qu'on avait étendu sur le lit à ses cô-
tés, luttait contre la mort, elle, affolée de dou-
leur et d'effroi, l'étreignait de ses bras débiles
et remplissait l'air le ses lamentations.

M. le curé, qu'on était allé chercher en toute
hâte, arriva sur les entrefaites, mais ne trouva
plus qu'un cadavre.

Le verdict des jurés, à l'enquète, a comîpléte-
ment exonoré le frère du defunt de toute négli-
gence.--'uioi des <utons de /'Est.

-Il y a quelques jours, oit rtirait de la
Seine, prés du polit de l'Alma, le cadhavre d'unî
jeune homme, bien vêtu, ayant les bras et les
jambes liés sur la poitrine par une corde à la-
quelle pendait une pierre.

Le corps étant inconnu fut porté à la Morgue,
et une emquete fut conimeneée par la justice qui
avait lieu de croire à un crime. Nous igtorons
ce que cette enquête a pu faire découvrir, mais
voici les renseignemeuts qui nous sont parve-
nus sur cette affaire.

Dans la derniière qinzainte dui mois dle mai,
un mariage dlevait avoir lieu à Notre-D mie-de.-
Lorette. Le muarié était unî sieur X...- aide tma-
chiniste à l'Opéra, tr-ès-aiméè et très-estiÀmé.

A midi, les voittures arriv'-eent devaunt la
porte ;les invitéis, eni htabits de fête, se pr'ésenî-
tèrenît les uis aprés les autres, Tout le mionhé
etait prêt ;seul le marié ne paraiss uit.

Ont alla chiez luii. -Sa porte était fermée. On
courut chez sa mère, penisant qu'il eair hi-ut.
être allé la cherchier. Per'sonmne.

Oit v-oit d'ici l'étonnîiemnt, l-s crainites qui
assaillirenît toute la famnille'. Quelque rival ja-
loux l'avait-il attiré dans uni gutet-apenst? On
alla faite les declarationîs à la préfiecture, on
commença des r'-chercheîs. Elles f'urenmt infrn-
tueuses.

Ce tn'est qrue lus tardl, lors île la déècouvîerte
du cadavre du piont de l'Alma, qu'on sut cei
qu'était devenut le pauvre ... -

Dans ses poches etaient pilusieuîrs lettres, doni
l'umne contenait ces mots : "' le mettra pîour toi
et en ptensantt à titi."

345

UN REMÉDE POUR LA CONSOMPT ION

Un vieux médecin, retiré de sa profession, ayant
reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la
formule d'un simple remède végétal pour ia
guérison prompte et permanente de la Consomph i-
tion, de la Bronchite, du Catarrhe, de l'Astlitnw
et de toutes les maladies de la Gorge et des loin-
nions, lequel est aussi une remède positit et r-
dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tons lis
maux nerveux, après avoir ou la preuve de ses
merveilleuses vertus curatives dans des nilliers
de cas, croit de son devoir de le faire connaître
à l'humanité souffrante. Animé par ce motif et
la désir d'alléger les soutirances humaines, j 'eii-
verrai yrais cette recette à tous ceux qui la de-
sireront, avec dles directions complètes pour la
préparation et l'usage du remède, en français,
allemand ou anglais. Cette recette sera envoyée
par la malle en adressant avec un timbre de
poste et nommant ce papuier :W. W. Sil ,t:':\1ý
149 Powers' 111oK, Rochsester, N.-Y.

A NOs 1,E'rEtrIs.--Nous sommtes convainun
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte-rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de no-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse-
ment sur la rue Saimte-Cathierine ; ce n'est qu'a
la fin d'avril dernier qu'il a transporté son iun-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RUE NOTIIE-
DAME, entre les rues Bonsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changemntt
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa nom-
breuse clientèle. Nous avons été surpris de voir
les prix excessivement bas auxquels les mar-
chandises sont vendues lans ce magasin. Une
visite convaincra tout le monde de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. Labelle avant d'a-
cheter ailleurs.

Au Magasin Rouge, 581, rue Sainte-Cathe-
rine.-CoPÉ rriON sANs PRÉCÉDENT DANs 1K
COMMEBUE DE NoUvEAUTÉs.-Notre magasin
"'est ouvert que depuis un mois à peine, et des
milliers d'acheteurs l'encombrent déjà tous les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nous nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération dans l'ai-
nonce (le nos marchandises, ne descendant ja-
mais à ce système vulgaire et trompeur d'ain-
nonces prônant des marchandises qui not au-
cune valeur appréciable. Nous savons, toute-
fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensongeres.
Il nous suffira de dire que notre grande expé-
rience dans l'achat des stocks nous donne une
supériorité indéniable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente le marchandises qui ne sont
pas surpassées pour la nouveauté et le gout.
Nous vendons nos Tweeds et nos Etofles à
Robes à une commission de 2.1 pour cent seule-
tuent. Nous coupons nos Draps et Tweeds
qratis, et donnons les Patrons (le R)obes et de
Manteaux par-dessus le marché !Laliaute répu-
tation (ont notre maison jouit éèJà pour les
nmarchamndises(e deuil n'aî pas .e récédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours des
témoignages flatteurs quant à la qualité et. a
la beauté des Marchandises de deil q(ue nous
vendonis, commte toutes le., Dainies îî-iventt s'en
convaincre en nus honor-ant d'une visite. L.
.1. P-TnrEn & Ct., Propriétaires ;-J. N. An-
si trt, Gerant.

R E UE DE LA SEMAINE

NOUVELLES D'EU ROPE

Le Congres a fini ses travaux ; le par-
tage virtuel le la Turquie est consommé
chaque nation a voulu avoir sa part et il
ne reste plus au sultan en Europe qu'un
4inulacre d'empire. Mais si les travaux du
Congrès sont terminés, la question d'Orient
n'est peut-etre pas finie. Une nouvelle
inattendue est venue tout a coup1l je'ter le
trouble au sein du Congi-rès et de l'Europe.
Pendant qu'on délibérait tranquillenent,
qu'on cherchait à se satisfaire mutuelle-
ment, l'Angleterre, qui avait tant dénon-
cé les traites secrets, taisait avec la Titi-
quie une convention secrete par laqluelle
elle se fesait ceder l'île de ('hypmre, acqué-
rant par là t u-ér'itable pr-otectorat sut' lt
Turquie dAsie. L'ngletere a (leja is

possession de cette position imptiortante,
rmalgré les( réeriminuations de la France et
île la Russie. M~ais l'alai re a été si h ien
* ate que le (Jongrès a dû uaissei faire.
Les journaux amtéricains se joignent a lit
presse française pour dlire que- l'Angleterre
perd, par ce coup dle tunint dliiplomatiqueC,

*en pre'stige moral ce qu'elle g :gne on force'
muater-ielle. On ne se gêne pas <le dire

*que c'est un acte de nmauvaise foi qui va
donnter une nouvelle vigueur à la poli-

-tique de convoitise. D)éjà l'Autriche et

ilIaeparlent de comp)ensations.
Le traité -st signé.
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NOS GRAVURES

Le doux farnienite
ctte magnîititue gravure eust la repr--

senttationi <l'unie scène italienîne, pinite par
('harles Landlelle, un des lîleilleturs artistes
de l'école fratnîaise moider'ne. Tout î'st carac-
téristiqune, tout est vrai dans cette ravissanîte
composition. On) scent, à tr'aver-s la ligne,
si pure, si finetment c împr'ise pourtant, l'é-
nerv-ement dclim hîîat ; il y a de~s rayons,
une tenlmetutre cha~udle et moite, des
brises pairfunmées, et suritout le dislc" fuar-
nî;n/el, le douîx far-niente, aidmirablement
e-xprîitmé dans cetti- toilce.

Le C'ongrès de Berlin
>1n sait cituiec''st le jeudi 13 juin que

l' Congrès, pour~ l- règlement d~es affaires
d'Or'ienît, s'est ouver-t à Berlin. Sept puis-
sances y étaient représentées. L'ordre de
p)réséance au C'ongrès ayant été réglé d'a-

pres la premnière- lettre dui noîm, c'est aussi
d'apr'ès cuite prem-îièr'e lettre que nous
mlentionnîuronls ces puîissaînces ainsi que
leurs plénip~otentiaires.

tic Bismîarcîk, île Blilowv et de H ohenlhuehî
,Schillingsfiîrst. M. île Bismarck (63 anîs),
chan-elier dIe l'empire, est trop connu pour
qu'il y ait lieu d'en parler ici. M. île
Billo w, sous-secreétaire d'Etat au min isti re
dc-s affair-es étrangères, est né à Mîecle-
bourg. ("est à la D)iète de Fr-ancfort qu'il
est enîtré eni relationîs avec M. cie Bismarck,
dunt il est devenmu le suîppléant en tout ce
qui touche auîx rapports oriînaires ave-c le
cor-ps diplomatique, que le grandl-chance-
livr, dlepuîis les grands succès dle sa poli-
tiqume, ni- voit p( lus qu'exceptionnellement.
Le prince île Hohienlohe, amubassadeur à
Paris. fui, de 1866 à 1870, moinistre des
affair'es étranugères de Baviére et président
du conîseil. Il protesta en cette qualité
comntr'e les dé-larations du cotncile du Va-
tican, Ce (lui le fit renverser, en mars 1870,
par- les ultramontains et les particularistes,
et lui valut en 1874. l'ambassade de Patris.
Il a 59 amns.

L'A iu'u'hu//Ioiui.-P-Ilénipotentiaîireîs:
MM. Andrnassv, Karolvi et de Haynmerlé.
Le comîte Andlrassy, miînistre deîs affires
étrangèr-es et île la missonl îipériale, est
ne, en 18:23, en Hlongrie, à Zî-mlplin, dont
le comitat l'envoya, en 1814, comme dé-
puté à la iDiète de Pesth, où il se révéla
coîmmîe orateur br-illant. Il prtit une par-t
active à l'insurrectiomn cie 1848-49, fut con-
dlamnîé à mîort t-t exécuté on effigie, rentra
en Hongrie huit anîs plus tard par suite
d'une amnistie, fut élu à la D iète en 1860,
et engagea alors contre le gouvernetment de
Vienne cette lutte légale et mémorable de
sept ans qui devait aboutir aiu compromis
de 1867. Le comnte Andrassy pr'ésidla etn-
suite, pe'ndaint cinq anîs, le premier mnis-
tire r'espionsable et parlceentairi île lit
H ongr'ie, et succéda, en 1 S71I, à Mi. île
Beuîst, da~ns le poste qu'il ocupe auîjour-
dl'hîui. Lu- baroun cd'Haynmrlé, né en 1828,
a assisté le baroin Birenner damns les négoci-
ations d u tramité île P rague, a été mîinistr'e
à Athîènîes, à La H ave, et est, depuîis un
a.n, atmbassadieur' près die la cour d'Italie.
Le cmate Karolyi, Hlonîgr'is, est anmbassa-
dleur à Bem'lin. Il v avait déjà résidé
comnie envoyé dle 1860 à 1866.

France'.-Phénipotentiaies giIM Wad-
dlingtonî et de Saint-Vallier-. M. Wadding-
ton, dotnt la car'rièr'e poihtique ne date que
dIe 1871, est né à Paris de parents d'ori-
gine anglaise. Il esi nministre des affiaires
étr'angi'r's, poste au<quel il il été appelé
loi-s de lit formîîation du mîinistère actuel,
apt u aveir été sumccessivemîent mîinistr'e de
l'instr-uction publique dalns les cabinets
Ricardnî, IDumfaure, Mai-cène et Jules Simon.
Ajoutons <1 îue c'est un archéologue des plus
distingués. Le comte dle Sain t-Vallier,
ambassadeur à Berlin, est arrivé à cette
hauîte situation on passant par tous les
échielonîs de la carri ire diplomatiq1 ue. Enî
1870), il était mîinîistr'e à Stuîttgardl. Peu
après la guerr, il fut env-oyé par' M.
'lhiers aulpr's clu commaîîlndant géniéral des

tî'oupes allemanîdes d'occupation, en quta-
lité de comumissair'e char'gé de résoudr'e à;
Il'amiiablhe les difflicultés <pi'entgendrîait jotu

nellement la situation. Il est sénateur
comme M. Waddington, qui l'a proposé,
peu apîrès le 14 décembre dernier, pour
succéder à M. de Gontaut-Biron, à Berlin.
Il nî'a que 4.5 ans.

Grandll(e-Breftoain. -- Plénipiotentiaires:
le comte.Beaconsfieldi, le marquis de Salis-
bury et lordl 011o Russell. Le comte Bea-
constield (Benjamin Disraë-li), premier lor'd
de la Trésoreirie, a conquis à des titres di-
vers, romancier, poete, orateur, homme
d'Etat, une trop grande célébrité pour
qu'il soit nécessaire de rappeler ici les
étapes de sa brillante carrière. Le mnar-
quis île Salisbury, ministre des affaires
étrangères, a été obligé, dans sa jeunesse,
cadlet îlisgracié de la fortune, (le tr-availler
pour vivre, et, avant d'hériter la pairie et
son marquisat, il a successivement, coîmme
écrivain et membre du parlement, rendu
célèbres les nomns de lord Cecil et de lord
Cranborne. Lord Odo Russell est connu
dans la diplomatie par les missions qu'il
a remplies à R-ome, puis à Paris, avant et
p)endant la guerre île 1870. Ambassadeur
à Berlin de puis cinq ans, il tienît son titre
de lord (le lit faveur de la reine. C'est un
cadet de la famille des Russell, dont son
frère, le dutl cie Bedlford, est îe chef' actuel.

et de Launay. Le coînte C'orti est l'ié-
montais. Il a été ministre en Espagne,
puis à Washington, puis à (Constaniti-
nople. Il est actuellement miniustr des
affaires étramngéres et a été nîommîîé séna-
teur en mêmcîe temps qu'il était appele a
ce p)oste. Il est âgé d'environ cinquante
ans. Le comte de Launay, Piémonîtais
comme le comte Corti, est ambassadeur à
Berlin, accrédité d'abord auprès du toi
de Prusse en 1867, puis auprès dle l'emn-
pereur depuis 1871.

RJe.. - Plénipotentiaires :le prince
Gortschakoff, le comte Schouvaloff et le
baron d'Oubril. La vie duî chancelier de
l'empire russe est aussi connue que celle
de M. de Bismarck et celle de lord Bea-
consfield. Sa fortune, date de 1841,
époque à laquelle il négocia heureuse-
ment le nmariage de la grande duchesse
Olga avec le prince royal de WTurtem-~
berg. Tlrès-ré.servé après la première guerre
d'O rient, il se tint à l'écart. "La Russie
ne boude pas, elle se recueille," (lisait-il
alors. C ela dura: jusqu'à l'insurrection
polonaise. Alois il se réveilla. Il s'était
assuré l'appui dIe la Prtisse. IDe là date
l'alliance étroite et inalterabîle de la lRus-
sie avec cette puissance à laqutelle il per-
mit tout, clans l'espérance d'une récip)ro-
cité qui ne pouvait pas être et n'aura pas
été sans mécompte. Le prince Gortscha-
koff est né en 1798. Le comte Schouv-a-
loff', anmbassacdeur à Loncdres, avait été
déjà envoyé auprès du gouvernîemîent an-
glais, en 1873, pour négocier le mariage
du duc d'Edlimbourg avec la grande dlu-
chesse Marie et rassurer le cabinet île la
reine sur les projets îde la Ruîssie danîs
l'Asie centrale, On sait que î'est autx
efforts p)ersévérants du comte Schouvaloff
qu'est due eni grandle p)artie la réunion du
Congrès. Le baron d'Oubr'il est atmbassa-
deur à Berlin.

Tîîrquieî.--Plénipotenîtiaires :Caratheo-
dori-Pacha, mnustechîar du mîinistere des
atfaires étratngères, né à Constanttinoplde,
ap)partenant à une des familles les plus
distinguées de la commnunauté grecque de
cette ville, et par sa femme, atx Aristar-
chi ; Sadoullah-Bey, et finalement Méhé-
met-Ahi Pacha, que la (dernière guerre a
mis en évidence. Méhémet, dl'oriîgine
franîçaise, cst né en Prusse ;il a enviromn
cinqluante ans.

Tous les plénipotentiaire-s dont nous r-e-
nons de parler, avec les conseillers et les
secrétaires qui les accompagtnent, étaient
rendus à Berlin le 12 au soir. La séance
d'ouverture du Congrès a eu lieu le lencle-
main au palais Radziwill, nouveau palais
île la Chancellerie de l'Empire.

Ce palais, récemment restauré, est situé
daîns le plus beau quartier de Berlin, sur
la place Guillaume, à lazuelle abcoutit la
rue qui porte le mêmue nom. Nouîs en
doutnons une vue extérieuîre. La place
Guilhumne, assez gr-ande, ('st enîtoîtnél di
ulatgnitiqtues h5tels aristocraîtiquels.

Le local réservé au Congrès dans le pa-
lais iRadziwill est situé au premier étage,
dans le pavillon central. On y arrive par
un double escalier en marbre. Il se com-
pose d'une vaste antichamnbre sur laquelle
donîne le grand et beau salon, blanc et or,
ou se tiennent les séances. Sur les côtés
se trouvent dleux salons destinés à servir
de lieu de réunion aux membres du Con-
gr-ès désireux de discuter entre eux, en
dehors des séances officielles. Dans une
quatrième salle, communiquant avec la
terrasse ornée de colonnes qui domine le
jardin, on a disposé un buffet. A côté de
l'anîtichambre enfin, est une dernière pièce
ouvrant sur le grand salon et réservée aux
secrétaires.

Le grand salon des séances est la salle
île dlanse du Palais, et il s'y rattache un
souvenir assez triste. C'est en dansanît
dlans cette salle que le roi Frédéric-
Guillaume Ier a contracté le refroidisse-
ment dont il est mort. On en a naturelle-
tment modifié la décoration et la disposi-
tion pour la circonstance. Un tapis épais
cache le parquet, et de doubles portières
petndlent aux p)ortes comme pour mieux
intercep)ter le bruit des voix. Tout doit
se passer là secrètement, on le sait, et
cela a niême été solennellement juré.
Comnptons que le serment sera tenu. Au
milieu (le la pièce est placée une table
en fer à cheval, recouverte d'un tap)is de
couleur verte comme le cuit des siéges
quii l'entourent. C ouleur d'heureux pré-
sage !Aussi, tout le mnotnde semble-t-il
espérer. Le 13. pas tun visage (lui ne
fût rose.

M. de Risinarck occupait le milieu de
la table, comme on le voit dans notre
<dessin. A sa dr-oite avaient pris place les
représentants de l'Autriche, c'est-à-dire le
comte Andrassy, le comte Karolyi, M.
île H[aymnerlé, puis lord Beaconsfleld, lord
Salisb)ury, lord iRussell. enfin le prince
Gortschakoff, le comte Schouvaloff et le
baron d'Oubril. A sa gauche se tenaient
MM. 'Waddington, de Saint-Vallier et
Desprez, Yves Corti, de Launay et Sa-
doullah-B3ey, représentant la Tuirquie.

MM. de Bulow, Radovitz et de Hlohen-
lobe étaient assis, en face de M. de Bis-
marck, à l'intérieur de la table, dont cha-
cun îles bouts était occupé par deux se-
crétaires.
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FARIÂNE $ c. $
Farine de bté de ta campagne, par 100Olbs 2 501 à 2
Farine dl'avuoine...------------2 40 à 2
Fartine de blé-d'inde.----------- 60 à t
Sarrasin----------------2 25 à 2

GRAINS
Bl6 par m inot........................... 1 à
Pois dii- .......................... 0 à
Orge doi> ......-- ................... 50. à
Avoinse par 40 lbs....................... 1 à
sarrasin par minot...................... 0 à

Lin do-- ........................ O à
Blé-dIt ndie do-- ....................... 0 à

LÉGUMEs
Pommes att baril........................ 10 à
Patates ait sac-.......................... à
Fèv-es tsar minot........................ 0 &
Oigunons par tresse--....................... à

LAITE R IE
Beurre fraisâàla livre................... ' à
Beurre salé do-- ................. i.. ' à
Fromage à ta livre--.................... 0 à

VOLAILLES
Dindes (vietux) au couple................ 0 à
Dindes(jeunes) do----------((0àO
Oies an couple.......--....... --............
Canarde au couple--...................... à
Poules do-- ...................... 0à
Poulets do-- ....................-. oào

i GIBIERS
Canards (sauvages) par couple.......... 0( à

du noire par couple---------50à(
Pleuviers par douzaine...... ----- O(0
Bécasses au couple.......... ----- 01 (
Pigeoins domestiques au couple--.......... à
Perdtrix att coule--...................... à

'l'urts àla tustzine-------------- 10 à 0
0VIANDES

Boettà alire------------------(0 30 à O

Agneu do---------------- 6007 à 1O
Lardtras pr 10lires------------0 0 à 6

Boeît sar100lives---------------3 001 à 45
Lièves----------------------- 0 2 à 0o

Sucr ulrabe à lvre------------0 007 à O

Mielàla ivr--------------------- 12 à 0o~Euf frie la uuuain------------- 0i à 0o

Haddck lalive----------------o 150 à 2O

Foin trequaité,tuar100botts - 80 0 à 12

Paile, ue qalié---------------0 50 à 4

c.
70
60
901
50

O0t
90
60
45
55
0(5
80

(00
.35
60
04

25
15
(00
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(Part
Blancs.

M. WItNAwt.

J P 4e R<
2 (3 3e F R
3 F 5e C D
-4 C pir. C3 (a)
5 Roquiett
6l P le [i
7 P 3e T R
8 F 4e F D
9 Ppr. P

10 F 5e C3 t), échec
i1 F 4e T D
12 T 1er R
13î P 4e F R
14 F pr. P (d)l
15 F (le F D
16 'T tir. F
17 F 7e D
l18 F tir, tP
191 P 5e F R
2> C 2e D
21 C ler F R
22 P tir. P
23t R 2e F
24 D) 3te F R
25 F 4e F IR
26 F pr. F. échee-
27 T1 1er R
28 P 3e ('1>
29 R 1er (C

1) D e F R
il Tr2e R
32 D 4e F R
33 t) 5e IR
34 R 1er T1
35 P 3e 'T D

."'irîs.

M.t Bttmi
1 P 4e R
2 C3 le F t)
t C 5e 15

4 P' pr. t'
5 P'4e T Rl 111
(i F 4 t' t>
7 t> le F 1)

10i R 1cr IF
Il1 PI4i' R
12 Fl3lR
13 P' I-C (31)
14 litde 'T 1

5 'T 1,-r t" 1
li1' P pr. T1
17 'T er Il
li8 T 1er IR
19 P' 53 t R
20 1)2e 1' t
21 P tir. t'
22 1) 2e' C R, écluie
23 C e t- Rl

251 1 2e F .D
2h > tir. F
27 'r 1er C 1>

21 'P 5e 'T IR
311 T lie T t>

31 'T le t 1>
32 T1 ) 2i- t' D
33 'T R 2e C' R, éch.
34 D 2i-R
35 'r 4e C R

30 38PeD3 4<'Rc
75 9P urP î -"R
60 4 lQFi41LîetI
40 4 SF[,éhc 4 Qt

400 'S ,éce 2El 1
610 4 u.T41Rtr

20 47lp.)4 'r -Ct

10 5 7D5 t c(

(10

15 NIS

09 iiM urlaprps c ée l su u uI

li 3e7ut du texte.
38tu Cette aFateetîl 1u--n isuîeMDOi.qm i

42sar Tu ne .R, ta éc er.

47 L R plrlq. -
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LES ECHECS
Adresser toutes les communications concernant c é

partemnent a M. O. TREMPE, No.698î, rue Saint.Bina-
ventture, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS
SOlutions justes (lu probilème Noi, 123 :MM. F. L.a-

fleur, J. Gauthier, P. O. Giiroux. M. 'Tonpin, s. Latr-
naie et T. Lafrenière, Montréat A. C.. Saint-Jean:
N. P., Soret; L. O. P., Sherbrooîke; Z. D>elannais.
V. R. Gagnon, Québec.

Nous attirons l'attention dles amoatenîts dt'échieies sur la
lettre de M. Achintre :'" L'Ex position dle Paris. dans
laquelle se trouvent quelques lignes î-oneîernanît l grand
Tournoi d'Echecs International. , niné depuis gnel-
ques semaines.

Il ne n'est jamais trouvé, commne te lit la .Strate .
dans tes tournois pré-édtents, un niombre aus-si coîn.ile-
rable de grands maîtres ;c'est ta pîremière lntte eutropt a-
enne à laquelle les Etats I tnis prîtenet part

Nous croyons faire plaisir aux jonleurs d'échees enl leur
off'rant aujoutrd'hui une dIen preières parties quti s'esti
jouée, surtoîut venant de la part de ces illustres minsUri-.

CONCO URtS O1 W ENi'T\ .

PROBLEME Noi. 124.

Moitto-- Femme Suis rien nue putis."

Nors

[4 /5 //E

Blancs. ancs.

I F 3e FR I Fire'
2 F 4e R •

3 R 2e Roul' joue t
4 C3e FRécheeu. 4 "
5 Rde F 4

6i C pr. 1), éthec et maut.

34
1

ME PARTlIE.

ToUtRNOI INTlERINA'TIONAL, Du'ÉCt· DslI 18S.

Jonée à Paris te 8 tjut dternier, enitre M. Wiînwer. île
Russie, et M. Bird, d'Angleterre. 'Tempts eiîvé:
51 heures.
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Râteau à Cheval cle IFOSçT & WOOD.
CF- liA TEAU peut êre opéré par n'importe quel enfant de 10 ans. L'arraugemtent du déversoir est la perfection même. Le poids du pied

dit conductu suffit seul pour le renverser, et, en cas d'accident, le levier est toujours sous la main( de l'opérateur.
Nous g;irantissons ce lIATEAU comme fait avec le meilleur bois possible, et nous nous engageons à donner satisfaction dans tous les cas .

Demaîîd<euz l'Ageit île FROST & WOOD pour votre localité, et il vous fera voir des échîantillîns ; ou bien, pour tous les détails, adressez-vous à

LARMONTH & FILS, .
33, RUE DI COLLEGE,

MONTRÉAL.

Canal de 0a[il|0n, Chaussée, etc.
1,IS .AX ENTREPRENEURS.

Des suinisionus e-hetées adressées at Secrétaire
de-s Travaux Publies, et portatt à l'endos : -Soumission
pour le canal le Carillon. chtiussée, etc.," seront reçues
à ie bureau jusqu'à l'arrivée les malles de l'Est et de

tuest, JEUDI. le QUINZIEME jour d'AOUIT pro
'lbain. pour li Construction dîue chutsée, l'achèvement

d'une glimsîire en bos et un anal, avec deux vannes. à
et dans les nLivsir onls des Rapides le Carillon.

t1 tpiteut sioir les plans et spéifications à ce bureau et
au burui de l'Ingénieur résidant à Carillon, le et après
V ENDttîl>L le i' XîEME jiuir d'AOUt'T prochain,
ainsi que des conditions de seiuunisions imprimées.

Le contracteuirs sont priés le se rappeler que les sou-
iitssions ne seront exaninées qu'en autant qu'elles seront

faites suivant les formalités voulues, et-dans le cas ude
soceiétés de coimmierce, à moins que les signatures ac-
tuelles y soient-devronut faire connaître l nature ute
l'cuptationt et la résidence de chaque membre de cette
société; de plus, lit hèque accepté de la somme de
trois tmtille piastres doit accompagner la soumission,
lhquIelle sommuue sera confis<piée si le soumissionnaire ne
veut aîccepter le contrat au prix spécifié dats la soumis-
Sion.

Le chèque sera remnis aux ontracteurs dont on n'ac-
ceptera pas les souisiiisionls.

Atin quie le contrat soit dueinent exécuté, on exige une
sûreté satisfaisante par le dépôt d'argent jusqu'ait mon-
tant le u'ig q pour ient stur la sounme totale di contrat ;lit
sommtîu-e tunoys e avec lt somiiuision en ifera partie.

A huluu1 uîe sîioumission devront être attachées les signa-
tuîres actuelles de deux t.emsonnes responsables et sol.
viibles dans la Puissance, consentant à se porter cau-
tious îour l'exéc-uution <ees conditions, aussi bien que
le la due exécution( des ouivrages q(ue le contrat em-
brasse.

Ce département ne s'engage pas, toutefois, à accepter
li pls basse ni aucune des soumissions.

j Par ordre]

iépartementldes Travaux Publics.
<tti a 1 ij illet l8' . .1

Maison Lorge
(E/ali!(lul nM1-1,)

No, 21, RUE SAINT-LAU
MONTRI E A L

Cet établissemnent est lu des plus a
onius et les plus achalandés de Mon
peiiiux sortant le la Maisomn LORGE &
lité supérieure Aussi nous engageon
nos lecteurs à visiter cet établissement
oivaiuu-eus qu'ils en reviendront pleine

9-24- 13-202.

LA POUDRE ALLE
SURNOMMÉE

H

Q

z

DE MEUBLES
DE"

CRAIG
L'un des meilleurs et les plus grands établisser

Chemin -de fer Canadien du Pacifique,
Aux Capitalistes et Entrepreneurs.

L~e Gouvernement uuu Caunada r-evrî <tes lproposiions
F. BRAUN, pour la cons)ructiom et l'explitation d'une ligne de che-

Secrétaire. min de fer parlant le la îrosiîîe d'Oîtario, et alltjuisqu'ýaux eaux duo t<itituîe, suir unte distanîce d'à pleua
près 2).01)0 milles.

9-29-4-207 tUîmémoire d'infoir ns sera uxîé,ié aux ler-
-- ~~sotineq quii dési renît faire îles s5iitinis, eni s'adressanit

tel quit pst indsiqué jpluts bise. Les rapplorts les inîî' y--

& C ie . i, s. lts cartes diti*ys qu e r-r w'luiie, la& ~~ i e é èa&tiiuiî&1iv-la routîe exîlurce. les siéifiî'atiun <lde
travauxinséldn lairesuless'iiîiluil ' tet %lit l'.î;'lu'
triteutieC autorise la Ch-stru-tile cette voieterrée, la
description les ressotrues naaturelles dut prypole sesres-
souries minérales et agriexles et autres iunlrmations eh-
vent dtre obtenus u s'adressant à ce départeutt, tlnà
l'ingénieur-enche',aux bureaux du q ouuvernement Ca'

ncisus, des pts padien, 21, Q en Victria Street E. C..Loesdres.
îtré.s, et les Cit nDes suumissirent marquées t: Soumissions arle

i- Cheurm, de fer du Pacifique," seront reçues, adretséesenqsoussigné, jusul'au premier jour de décetbre prreainls lurteînemut lousaProde
v bet iuoasbammestensar sde

THECOOK'S FRI-END,ý
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

9-19-52-1W91

F. IIRAUN,
Secrétaire.

Département des Travaux Publics,
Ottawa. 20 mai 187S. 9-29-4 266

BOTANIQUE
"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," à l'usaîre de, maisons d'éducation. par
L'ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collége de MoNtréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix:
Cartonné, $1.20.-Par la poste, $1.30. $12.00 la dou-
zaine-et frais <te port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches):
Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine. Le même, broché,
30c.-$3.00 la douzaine.

S'adresser à
LA CIE. BURLAND-DESiBARATB,

5 et 7, Rue Blenry, Montréal.

& CIE.
ients Canadiens-fran ais du pays.

'NOUVIAU PROCÉDÉ.

PHlOT ObECJ ROTHPIE.
La Cie. Barland-Desbarats,

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
àMontréal le nouveau procédé pourfairedes ELECTRO-
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

rayures sur bos, on Pliotgraliles,
convenlables pour tre imprimées sir toutes espèces de

presses typographiques. Ce procédé évite tout le travail
ianuel du raveur, et permet aux lotîpriétaires de lfour-
nir aux tîlîlmtpeurii ouEdit-îursdîles ELEI 'TRI'lOTYPI ESj
de livres ou antres publications, île format agrandi ou
rapetissé. à très-bon mar-hé. On attire tout particulière-
ment l'attention( les hommes d'affaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE:!
L.ES PRIX SONT A LA PORTEE DE TOUR.

Remède Spécifique du Dr. Wm. GRA Y
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
caleiient tous les cas le Débi-
lité et île Faiblesse Nerveuse,
résultant d'itdiscrétions, d'ex-
cès de travail intellectuel et
du système nerveux ;Il est
tout à fait inoffensif, sgit
commeni) charme, et est en

AVANT usage depuis plus de trente APRES
ans avec un suiès umarqué. P Prix: $1 le paquet, ou
six paquets pour $5. par la mtalle franc île ort. Détails
complets dans notre pamphlet, que nous dé airons fournir
à tous franc de port. Adressez-vous à:

WM. GRAY & CIE., WINDSOR, ONTARIO, CANADA.

WVendu à Montréalet en Canada partous les Phar-
maciens. 8-33-52-139

La Cie Americaine des orgues de Smith,
Boston1, Massm

Cette Compagnie, étabie depuis plus de singit-six ails.
et qui a déjà fabriqué plus deQUAT R-VINGT MILLE
INSTRU MENTS, attire l'attention du peuple les Pro-
vinces Britanniques sur ses

Styles nouveaux et élégants pour 1S78.
Les Ocgues de cette Compagnie se distinguent le tous

les autres par leur ton pur, résonnant et qui imite la
voix humaiîe. Leur excellence est le résultat d'expé-
rieuces prolongées et soignées ; le mécanisme est parfait
et sans défaut : on n'y emploie que les meilleurs maté-
riaux, et nul istrument n'est livré qu'après avoir été
scrupuleusement essayé.

Cette excellence se fait remarquer
dans les Orgues du plus bas prix comme les plus coù
teux.

La Compagnie emploie un dessinateur architecte le
talent et de mérite reconnus ; les bottes sont toutes des
modèles de beauté et de symétrie, et conviennent pour
servir dans les résidences privées aussi bien que dans les
glises.
Ceux qui résident à peu de distance de Montréal peu-

vent s'adresser aux agents de la Compagnie,

MM. LAURENT, LAFORCE & Cie.
Correspondance solîicitée. Des catalogues, etc., sont

expédiésfranco sur demande.

LA CIE. AMÉRICAINE DES ORGt'ES DE SIIi,

4 Freiont Street (vis-à-vis Walthami Street). Bostoni

ÉCOLE DE NAVIGATION DU GOU

VERNEMENT DE QUEBEC.

Cette école se tient dans l'édifice de l'Assemblée Lé-
gislative, sous la diroction de William C. Seaton. écuyer
professeur de navigation de la Société des Marchands
Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les termes sont comme suit :
L'école est ouverte toits les Jours pendant l'année.

excepté depuis le premier juillet jusqu'au lerniEr
d'août), depuis neuf heures du matin jusqu'à quatre
heures de relevée.

Les samedis, elle se ferme à midi.
Le programme des études est comme suit

PiREMIEli COURs.

Pour la préparation îles aspirants aux certifiets de ca-
pacité le capitaine o île coiintre-maître, acorlés. après
un examen satisfaisant, par le Bureau des Examinateurs
de la Puissance du Canada. Ce cours comprendra l'em-
ploi des logarithmes : la navigation proprement dite; la
manière de faire le point ; trouver la latitude par la hau-
teur méridienne du soleil, d'une étoile, par une hauteur
de circumméridienne du soleil ; trouver la longitude par
le chronomètre; la variation et la déviation de la hous-
sole par une amplitude, par l'azimut; trouver le temps
de la haute marée: la correction des sondages ; faire des
observations pour formner une table (des déviations( <te la
boussole, son explication et aussi le tracé et l'usage dît
diagramme de Napier, l'usage les cartes marines, îles
Sinstruments : les règlements ioncernati les hàtimenîts en
route, et tous les autres sujets compris dans l'examen de
'ice ioix que les aspirants ont à subir devant le Bureau

des Examinateurs le la Puissance.

DEUXt ME C'iOURS.

Une étude plus étendue de la navigation pratique et île
l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la hau-
teur iméridienne de la lune, des étoiles circumpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux hau-
teurs d'un corps céleste (méthodes de Sumner et de
Ivory); trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel; les lois
des tempêtes, etc., etc.

TROISIÈME COUlRs

Partie iethéorique.
Études mathématiques des différentes règles et for-

mules, en usage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux qui
étudierout dans le but dl'obtenir le certificat de contre-
maître devant le Bureau dtes Examinateurs de la Puis-
sance du Canada, et île $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines ; et les étudiants qui au-
ront payé leurs honoraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge
en aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
saice.

S'il est établi dtes examens extraordinaires devant l'
Bureau des E xaminateurs le la Iuiissam'e. la prépara-
tion à ces examensl xraordinair- des aspirants, qui au-
runt suivi les cours de l'étoee,sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-
rable Secrétaire-Provincial, un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre des
candidats de l'école qui auront subi, avec succès, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs île la Puis-
sance, pour des certificats de capitaines ou de contre-
maîtres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande au Secrétaire-Provincial, ou à W. C. Seaton,
écuyer, à Québec.

Par ordre,

F.-G. MARCHAND,
Secrétaire de la Province de Québec,

9-4-52-168

Jos. -COUSSEAU,

PEINTRE DE MAISONS ET D'ENSEIGNES,

No. 333, Rue Saint-Laurent,

3 mi. MONTRÉAL.

L'OINIONPUBLIQUE est Imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, canada, par la OOMPAGNflyJ DE
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